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LA PERLE 
DU PACIFIQUE 


Grand roman d’aventures 


par 


Jacques CÉZEMBRE 
Ô 


CHAPITRE PREMIER 


UN CAPITAINE PLUTOT BIZARRE 


La lune, qui semblait énorme, baïgnait de clarté bleue les 
montagnes de Tahiti encerclées de cocotiers et de ces fei sau- 
vages qui donnent Iles plus délicieuses bananes du monde. 

Dans la rade de Papeete, les pirogues étaient alignées cor- 
rectement et ne troublaiïent pas la nuit, comme d’habitude, 
de IJeurs feux follets: Dans la ville, silence de tombe. On n’en- 


tendait même pas dans Ia rue de Rivoli ou celle de la Petite- 


Pologne, les éclats de voix de livrogne que guettent les poli- 
ciers indigènes pour le conduire à Ja carabousse (poste de 
police). Si, pourtant, un bruit lointain, vague, des chants trè: 
doux psalmodiés par cent voix. 

Cela sortait de la mission catholique, de da chapelle évan- 
géliste, des Kanitos, de partout. 

L'homme, assis sur un banc depuis plus d’une heure près 
du monument élevé à Ia mémoire de Bougainville, sortit de 
sa réverie. | | 

— J'’oubliais, murmura-t-il, c’est Noël aujourd’hui. 
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Noël à Tahiti ! Il devait être midi en Europe, de l’autre 
côté de la Terre, chez ces Français qui célébraicnt gaiement 
ici la grande fête évocatrice Îe tant de souvenirs d’enfance. 
Les gens s’abritaient frileusement dans de gros manteaux, des 
fourrures. Ils marchaiïient dans Îa neige. Ici, c'était, dans les 
fleurs, un éternel été. 

L'homme mit une main-sur ses yeux. Dans son pays, ce 
soir, en Australie, on célébrait Noël aussi. Pas chez lui où 
le malheur était entré pour bien Îongtemps encore sans doute, 
mais il ne pouvait détacher son esprit des fêtes précédentes, 
au doux temps de sa jeunesse heureuse et quoi qu’il eût beau- 
coup de courage, silencieusement, il se prit à pleurer. 

La messe de minuit se terminait seulement. Les fidèles, en 
sortant de l’église, pouvaient humer avec délices Ia brise em- 
baumée de la montagne et des bois. 


Ces -grands enfants du Pacitique avaient repris pour danser 
le paréo qui moule les torses d’athlètes et les tailles souples 
des jeunes filles. Beaucoup aussi avaient conservé le fti-féfé, 
ce pagne fait de cent morceaux. 


Les hommes avaient une fleur sur l'oreille. Les vahinés gra- 
cieuses s'étaient parfumé les cheveux avec le subtil monoï. 
Avec des fleurs de fiaré, des touffes de réva-rêva, elles s’étaient 
fait des couronnes. 


Le rythme s’animait. Les accordéons et des guitares faisaient 
rage. Deux, puis dix, puis vingt danseurs bondirent avec des 
trémoussements endiablés. Rapidement ce fut le vertige, la 
folie. 


L'homme regardait, pris malgré lui par ce spectacle. Une 
main lourde se posa sur son épaule : | 

—- Eh bien ! Hogarth, avez-vous envie de participer à ces 
ébats ? | 

L’Australien se retourna surpris et sourit en reconnaissant 
son interlocuteur. 

—— Ma foi, capitaine, je n’ai guère Je cœur à me distraire, ct 
vous le savez. Mais ça me fait passer le temps. 

Le nouveau venu exhibaiïit entre sa casquette crasseuse et 
sa barbe rousse, une face cuite couleur de viande fumée et 
deux petits yeux noirs mobiles comme ceux d’un singe. 

— À part ça, fit-ïl, avez-vous trouvé un engagement ? 

Hogarth écarta les bras d’un air découragé : 

— Pas même un emploi de manœuvre ou de domestique, 
rien. Il faudra pourtant bien que je mange. 

L’autre eut un ricanement  : 

— Le jeüne ne paraît pas vous ôter les forces. Hogarth, 
mon garçon, en attendant de manger tous les jours, vou: 
accepteriez peut-être de boire quelque chose immédiatement ? 

— Ce ne serait pas de refus, capitaine. II est dit que vous 
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arriverez toujours au moment opportun Pour me tirer d’un 
mauvais Pas. 

— Qui sait ? dit le capitaine, La première fois, pour vous 
empêcher de boire un coup, la seconde pour vous permettre 
d’en avaler un. Ah !. Ah !.…. 

Et il clignait de l’œil comme un homme qui a son idée. 

— Vous avez quelque chose à me dire ? 

—— Quelque chose à vous proposer, oui, puisque vus avez 

-toujours de fameux muscles à votre disposition. 

— Allons-y, capitaine Mawson. J’ai comme une idée que 
vous me porterez chance. 

-— Je Ie souhaite, mon garçon. Ce ne serait pas la peine de 
rencontrer un compatrioie, surtout tellement loin de chez soi, 
si on ne devait pas essayer de lui rendre service. 

Yls revinrent vers la ville par l’étroit chemin longeant la 
mer, D'un côté les cocotiers bruissants, aux grandes palmes 
agitées par la brise; de l’autre, les vagues venant se briser 
dans un tumulte énorme sur les récifs coralligènes bleuis par 
la lune. 

Tout en marchant près du marin, Hogarth qui, déjà, se 
sentait réconforté, se remémorait les circonstances invraisem- 
blables dans lesquelles il avait fait la connaissance de ce rude 
Joup de mer. 

Quinze jours plus tôt, exactement, le capitaine Mawson 
l'avait sauvé en plein océan, alors qu’une fois de plus ïl se 
jugeait condamné à mourir de faim et de soif dans un canot 
batiu par les lames, abandonné au gré des courants. 

Resté seul de tout l’équipage, à Bord du voilicr Good-Hope, 
qui l’amenait de San-Francisco, il s'était, pendant des heures 
et des heures, accroché au sommet du mât de misaine alors 
que ses compagnons, arrachés par les lames énormes qui défer- 
laient sur le pont, allaient se noyer dans les remous ou tom- 
baïient sous les dents des requins. | 

El avait dû, à la longue, lâcher son éfreinte, maïs comme à 
ce moment le navire sombrait lentement, les deux pieds d’eau 
qui recouvraient Je pont amortirent la chute du jeune homme. 
Mieux, la fraîcheur de l’eau le ranima un peu. 

I comprit qu'il lui fallait à tout prix s’éloigner de lépave 
qui pouvait couler tout à fait et l’entraîner dans ses remous. 

Rapidement il inspecta le pont autour de lui. La plupart des 
embarcations avaient été arrachées Dar la tempête. Une autre 
pendaïit, défoncée, maïs à l'arrière un canot à demi détaché 
paraissait en bon état. 

Avec beaucoup de peine, Hogarth put enfin rompre les 
amarres, ayant réussi à découvrir une hache. dans Ja soute 
bouleversée du charpentier. Le canot flotta. Pour le rejoindre. 
le jeune homme dut se lancer à Ia nage et ce qui, précédem- 
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ment, n’eùt été qu’un jeu pour lui, exigea de sa part un ter- 
rible effort tant il se sentait épuisé. . 

Il n'avait pu trouver qu’un seul aviron et encore en bien 
mauvais état, mais avec une hache et une petite caisse con- 
tenant des comprimés de bouillon, ‘l se jugea presque assez 
riche, après n’avoir plus rien possédé au monde et avoir même 
failli perdre la vice, 

Ce n’était pas qu’il se considérât comme sauvé encore, mais, 
tout de même, ça allait mieux. La nuit tombait tout à fait 
maintenant et, bien que la houle fût encore très forte, on 
sentait que Ia mer se calmait. 

Hogarth eala son aviron au fond du canot et, avec la hache, 
altaqua la caisse. 11 en vint à bout et dévora goulûment une 
dizaine de comprimés gluants. Cela, en d’autres temps, Jui 
eût semblé ignoble, mais il en apprécia comme un délice Je 
goût savoureux ct le pouvoir réconforlant. 

Après quoi, s’en remettant à la Providence du soin de guider 
sa frêle embarcation, il s’étendit au fond de celle-ci avec Îa 
même satisfaction que sur un divan moelleux et s’endormit à 
poings fermés, 

Le lendemain il faisait jour, grand jour, quand ïl s’éveilla. 
L’océan s'était calmé durant la nuit. Aucune trace du voilier 
Good-Hope ne s’aperecvait à lhorizon. C'était la solitude in- 
finie, désespérante et sinistre. 

Quand même, il vivait, et il était libre. £ 

Depuis qu’à la faveur d’un brouillard intense il avait réussi 
à s'évader de la geôle américaine où on le retenait prisonnier 
pour un voi qu'il n'avait pas commis, ses aventures tenaient 
presque du prodige. 

À San-Francisco, il s’était glissé à bord du Good-Hope et 
avait vécu caché dans Ja cale en mangeant Îles provisions de 
la cambuse. Une tempête formidable l’avait enfin arraché à 
sa cachette juste à temps pour apercevoir Jes derniers marins 
du bord qui se noyaiïent à quelques encâblures du navire. 

Déjà il établissait son plan pour le cas où il serait sauvé 
par un navire américain. Ji jonerait Je malheureux atteint 
d’amnésie partielle, à Ja suite des souffrances endurées au 
cours du naufrage. Il ne se rappellerait rien. Aïnsi échanpe- 
rait-il, momentanément du moins, aux questions indiscrètes. 
Et après, il aviserait. 

Trois jours il erra ainsi à la surface déserte de l’océan, se 
laissant emporter par les courants, conscient de l’inanité des 
efforts épuisants qu’il ferait s’il voulait utiliser son unique 
aviron. 

Ses provisions furent vite épuisées et d’ailleurs l’eau douce 
lui manquant de facon totale, il serait mort de soif si un 
matin la pluie n’était tombée en abondance nendant une demi- 
heure. Le malheureux en fut réduit, couché à plat ventre, à 
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laper cette eau bicenfaisante, comme un chien, au fond de 
J’'embarcation. 

Quand même, les spectres obstlinés de Ia soif et celui de 
Ja folie montrèrenr vite leurs masques grimaçants à bord du 
canot, passagers redoutables prêts à embarquer. EE de nouveau 
le désespoir précurseur du suicide, s’empara du pauvre garçon. 

Cest alors qu’un soir, dans la douce lumière précédent la 
chute rapide de la nuit, apparut la silhouette fine du schooner 
Flying-Fish (Poisson volant). Hogarth crut voir le navire dans 
son hallucination, mais il était bien là, fendant gracieusement 
la mer de son avant effilé, taillé pour la course d’île en île à 
travers l’océan. Il était bien là avec de vrais hommes sur le 
pont et Hogarth, dont l'endurance avait des limites, crut cette 
fois mourir de joie. 

Le Flying-Fish était commandé par le capitaine Mawson, du 
Secret Service of Queensland. Quand Hogarth, désaltéré, res- 
tauré et reposé, fut à .même de réfléchir, il s’étonna qu’un 
navire australien de si faible tonnage püt rayonner à tant et 
tant de miles de son port d’attache, mais dans le Secret Service 
of Queensland on pouvait avoir des raisons particulières qui 
ne le regardaient pas, Jui, Hogarth, pour effectuer des croi- 
sières spéciales sur le Pacifique. 

Aussi bien, Mawson, un homme rude mais un bon cœur, 
lavait tiré d’un pas exceptionncllement mauvais. Que deman- 
dait-il de plus ? La chance, pour uns fois, ne le favorisait-elle 
pas en l’amenant sur un navire australien ?.… 

Il avait raconté à Mawson qu’il était un matelot américain 
du Good-Hope perdu corps et biens, sauf lui, dans Ia dernière 
tempête, mais bientôt il s’en voulut de ce mensonge comme 
d’un manque de confiance envers l’homme qui l'avait sauvé 
et une.semaine ne s'était pas écoulée qu’il avouait au marin 
sa véritable personnalité, lui exposant son malheur et ses tri- 
bulations. 

Mawson ne parut pas touché à l'extrême par l’infortune de 
son nouveau compagnon. 

— Ouais, fit-1l brusquement comme s’il doutait, non pas 
de dla véracité du récit, mais de l’innocence de Hogarth, votre 
histoire vous regarde, mon garçon, et je n’ai pas à y mettre 
mon nez. Un naufragé en mer, c’est sacré. Je vous trouve à 
dla dérive, je vous tire de là, je vous dépose à terre et puis, 
bonsoir et bonne chance. Chacun pour soi et Dieu pour tous, 
n'est-il pas vrai ? 

— Croyez bien, capitaine, que ma reconnaissance... 

— Des balivernes ! Je ne me paye pas de mots, foi de 
marin, mais j’ai un homme malade. c’est même pour cette 
raison que j’ai mis le cap sur Panecte et si le cœur vous en 
dit de m'être agréable en le remplacant momentanément... 

On pense bien que Hogarth ne manqua pas l’occasion de 
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payer son passage et de prouver à Mawson combien il lui 
demeurait dévoué. 

& Ce doit être un sensible, pensait-il, sous ses dehors affectés 
de sombre brute. Du reste, le fait de vouloir ignorer tout de 
mon cas, alors qu 1l appartient à la police maritime austra- 
lienne, prouve qu'il à le cœur sur ie main. La main est un 
peu rugueuse, voilà tout. » 

Hogarth qui, comme da plupart des Australiens de Ia côte, 
avait pratiqué en amateur Îla navigation à voile, se trans- 
forma donc aisément en marin. L’homme qu’il remplaçait pa- 
raissait sérieusement malade sans que Mawson s’étendiît plus 
qu'il ne convenait sur les particularités de son mal. Ce diable 
de capitaine n’avait rien d’un bavard et il lui arrivait de rester 
des heures entières sans prononcer une parole, ses petits yeux 
simiesques fixés sur la ligne toujours fuyante de os 
“Arrivés à Papecte l’avant-veille, ils. s'étaient séparés sur le. 
quai, sans explications inutiles, après une solide poignée de 
mains. 

— Je n’oublierai jamais ce que vous avez fait pour moi, 
capitaine. 

—- Bah! oublicz-le donc, au contraire; est-ce qu’on sait 
jamais. | 

Sur ces paroles pour le moins énigmatiques, Mawson était 
parti d’uu côté, Hogarth de lautre, et tout de suite Îe pro- 
blème s'était posé pour le jeune Australien de savoir comment 
il allait vivre. 


On ne meurt pas de faim à Tahiti, il le savait, La nature 
s’y cest montrée tellement généreuse envers l’homme que les 
indigènes ne travaillent guère, toujours assurés qu’ils sont de 
trouver leur subsistance quotidienne dans la végétation luxu- 
riante qui recouvre, en cascades de verdure, Iles pentes des 
hautes montagnes aux sominets perdus dans les nuages. 

En attendant de se trouver une situation sociale, Hogarth 
but l’eau délicieuse des sources vives et mangea le fruit de 
Jarbre à pain. Il aimait errer sur Punique route qui contourne 
Pîle et accepter au passage lPhospitalité des Maoris rêveurs, 
assis devant leurs grandes cases, 

Mais il ne trouvait de travail nulle part. Peut-être ses vête- 
ments en Jambeaux et ses chaussures éculées n’inspiraient-ils 
pas confiance. 

Et maintenant. ils étaient assis en face l’un de l’autre, 
dans la taverne d’un Chinois, à Papeete, devant deux verres de 
whisky et le capitaine disait : 


— Pas de chance, moi non plus, mon garçon. J’ai un homme 
toujours à l'hôpital et pour longtemps peut-être. C’est la fièvre 
qui le tient, une sale fièvre, Et il faut que je reprenne la mer 
immédiatement, comprenez-vous ? Alors, autant rendre servire 


… 
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à quelqu'un que je connais, n'est-ce pas 2? Si vous voulez 
vepartir avec moi ? 

Hogarth s’étonna un peu qu'ayant besoin d’un vrai marin, 
et cela pouvait se trouver sans trop de peine à Tahiti, de capi- 
tainc s’adressàt à lui qui n’était, somme toute, qu’un amateur. 
Mais il pensa que sous des dehors assez hirsutes et peu enga- 
geants, Mawson cachait un cœur de brave homme, comme if 
l'avait deviné. EE il fut touché de voir qu’une fois encore cet. 
homme lui tendait la main. 


11, 


— By Jove, hurla-t-il, vous ne manquez pas d’un certain toupet, mon 
garcon. | 


-— Merci, capitaine, dit-il simplement, j'accepte. 

— Bravo ! s’écria Mawson enchanté. Je crois que j'ai fait 
là une bonne recrue. Nous allons prendre un autre whisky. 

— Pas de whisky, capitaine. J’en ai pris un pour vous faire 
plaisir, mais je n’en prendrai pas deux. Jamais d’alcool ! 
Sapristi ! quand on est taillé cenme vous, on n’a pas 
peur d’un malheureux verre de whisky Enfin je me conten- 
terai d’en prendre un tout seul. 
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Il fit comme il l’avait annoncé et il appela le serviteur pour 
payer en disant : 

— À présent il £st temps d’aller se coucher. Finic la fête. 
Nous partons demain au petit jour. 

— Bravo ! cria Hogarth, enchanté de reprendre ja vie active. 
Voilà une bonne nouvelle. Direction ? 

— Direction du Sud. S'il nous arrive d’accoster quelque 
part, vous vous en apercevrez en temps voulu. 

« Bon, pensa Hogarth, voilà le sanglier qui se réveille. » 

Mais il n’en voulait plus du tout à Mawson de ce caractère 
bougon dont il connaissait maintenant la doublure. Il avait 
plutôt envie d’en rire, Cependant un détail l’embarrassait 
encore. | | | 

— Pardon, capitaine, puis-je vous demander Îles conditions 
de mon engagement ? 

Mawson abattit son poing sur la table avec une telle force 
que l’un des verres roula sur le sol. | 

— Bu Jouve, hurla-t-11, vous ne manquez pas d’un certain 


toupet, mon garçon. Comment ? Je vous tire d'affaire an risque 


de m'’attirer une sale histoire, car, en somme, votre ens est 
loin d’être clair, n’est-ce pas ? Et vous venez encore me de- 
mander à quelles conditions je vous engage ?.… 

&« Mais vous devriez me remercier à genoux pour lJ’hospi- 
talité que je vous accorde à bord de mon bateau. Notez que, 
par dessus le marché, je vais encore vous nGourrir gratuitement 
avec du bon biscuit et vous donner à boire de la bonne eau 
douce que vous auriez payé bien cher quand je vous ai décou- 
vert dans votre petit canot, faisant du tourisme au milieu du 
Pacifique ! 

— Là, là, ne vous fâchez pas, capitaine, dit doucement Ho- 
garth, c’est en effct déjà bien joli que vous m’accordiez un 
emploi à bord de votre schooner, Calmez-vous, je vous en 
price. Cest l’habhitude, n'est-ce pas, qui me faisait perdre de 
vue les circonstances actuelles. | 

Mawson se leva. Il semblait avoir recouvré son sang-froid. 

— Ça va! dit-il. Alors demain matin à l’aube nous mettons 
à la voile. | 

Et, sans tourner la tête, 1l s’en alla. 


ñ 
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CHAPITRE IT 


LA POURSUITE 


Déjà quinze journées et quinze nuits de navigation s’étaient : 
succédées, Ce fut une fois de plus l’aurore. Mais quand le soleil 
jaillit de l’océan, il n’éclaira que l’immensité nue. 

Mawson fit entendre un ricanement : | 

7 ls bien, Hogarth, mâchonna-t-il, que dites-vous de 
cela 

L’Australien, accroupi à l’avant, ne se retourna pas tout de 
suite. 

— Pas de doute, capitaine, dit-il, le rascal nous échappe. 
Que je devienne Chinois tout de suite si je sais où le chercher 
maintenant. 

Mawson, elignant de l’œil, abattit sa patte de gorille sur 
l’épaule du jeune homme. 2 

— Je sais, moi. Avant deux jours, nous aurons rejoint le 
Southern-Cross (Croix du Sud). | 

— Qu'est-ce qui peut vous Îe faire croire ? 

— Si vous connaissiez mieux les mers du Sud, mon garçon, 
vous sauriez qu’à cinq cents miles à la ronde il n'existe pas 
d’autre île que celle de Bikolo où un navire puisse renouveler 
sa provision d’eau. Voilà quinze jours que nous donnons la 
chasse à Russel et sa réserve doit être bien basse. C’est à 
Bikolo qu’il va. Nous le rejoindrons demain. 

Hogarth souriait. Enfin on allait capturer ce Russel trop 
fameux, terreur des mers australes | Enfin on allait vivre 
l'aventure tant attendue ef dépenser sa force. | 

Il alluma une pipe et prit la barre des mains du Maori qui, 
avec deux Canaques, complétait l’équipage. 

Lun des noirs faisait office de maître<oq. L’autre, en 
dehors de la manœuvre, passait son temps à pêcher. II amenait 
sur le pont des perseyés, des macabises, des harghis, des cam- 
panis, d’autres poissons encore, à têtes larges et horribles ou 
incroyablement effilées, aux colorations ardentes dont plusieurs 
étaient venimeux. Il rejetait les mauvais avec de grands 
gestes de malédiction et des cris sauvages. Quand la prise 
était belle, il la regardait longtemps. bâïller en se débattant 
dans ses mains brunes et son rire silencieux découvrait des 
dents féroces. 

Le Maori ne parlait jamais. C’était un bon géant de bronze, 
nonchalant et doux. Son regard las semblaït dépasser l’horizon, 
voire ses forêts silencieuses et ses montagnes vertes aux cîmes 
blanches où fument des sources bouïllantes. 


ik 
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Mawson, dur et brutal, confondait les trois indigènes dans 
le même mepris pour montrer quelque bienveillance au seul 
Hogarth et Hogarth le tenait pour un rude homme malgré ses 
défauts. L’Australien montrait quelque fierté d’appartenir 
maintenant, même obscurément, au Secret Service of Queens- 
land et ses débuts s’annonçaient particulièrement intéressants. 
Mawson était sur la trace du Southern-Cross, le sloop sur 
lequel fuyait Russel: On allait réussir un coup de maître. 

— Cette canaïlle, affirmait le capitaine, n’a pas plus de 
quatre compagnons et, dans les îles du Sud, on ne craindraiït 
pas davantage une frégate de corsaire que sa coquille de noix. 
ÏIl se défentdra, mais nous sommes cinq et nous tâcherons de: 
lui tomber dessus par surprise. Je l’aurai, alors, je l’auraï ! 

Quand Mawson disait : « Je l'aurai ! ÿ une telle fièvre pas-- 
sait dans ses yeux que Hogarth cn demeurait surpris. L'espoir 
du succès; l'attrait de la prime promise à qui captureraït Île 
fameux < outlaw » ne lui semblaient pas justifier tant d’émo- 
tion. | | | | 
Le terhps était superbe. Sous ses brigantines, ses focs et ses: 
flèches-en-cul, le schooner donnait touté sa vitesse. Durant la 
journée éntière, pourtant, le Southern-Cross ne fut pas Visible, 
mais Mawson, sûr de lui, sifflotait dans sa barbe. | 
. Le lendemain, vers quatorze heurés, ils aperçurént l’île au 
sud-ouest. Peu à peu, dans une brume violette, elle émergea 
de ia mer en fusion où croulaient verticalement les rayons dœ& 
soleil, C'était un atoll vérdoyant assez élevé que défendaient 
des. barrières coralligènés haut dressées sur des eäux pro- 
fondes. 

— Pas facile, l’accostage, remarqua Hogarth. 

Mawson, qui observaït la terre à la lunette, sourit, 

— Nous aurions pu, dit-il, entrer dans le lagon intérieur. 
C’est un abri très sûr et je connais la passe maïs Russel nous 
a devancés. Il a cru se cacher. Ah ! Ah !. Nous allons tourner 
l’île, aborder de l’autre côté et tomber sur le gaiïllard qui 
Sera pris comme un lapin.. | | 

Le soir, le schooner jeta F’ancre à deux encâblures du rivage 
désert et lun des Canaques restant à la garde du naviré, 
Mawson et ses trois hommes gagnèrent la terre en canot. 

Dans le pesant silence de l’îlot perdu, on n’entendait que 
le murmure timide du flot déferlant régulièrement sur la grève 
étroite. Tout près, c'était un rempart de verdure où Iles coco- 
{iers rigides dressaient leurs têtes ébouriffées au-dessus des 
palmiers élégants. 

Mawson s’enfonça dans le feuillage avec ses compagnons et 
lorsqu'ils eurent atteint le sommet d’un monticule voisin, le 
lagon intérieur leur apparut, grand lac d’ärgent dont Îles rives 
er d'ombre disparaissaient sous une végétation débor- 

ante. | 
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A gauche, un mince filet de fumée montait droit dans l’atmo- 
sphère aussi pure qu’en plein jour. À côté, on distinguait, 
avec un peu d’attention, le sloop à l’abri. 

Hogarth, qui suivait sur le visage du capitaine le résultat 
de ses observations, fut épouvanté de la sauvagerie qui s’y 
refléta tout à coup. Un rictus déformait la lèvre inférieure, 
les dents jaunes broyaïent des mots insaisissables., L’Austra- 
lien crut pourtant comprendre que Mawson répétalt : 


— Je la tiens, cette fois, je la tiens. 

Hogarth avait-il mal entendu ? N'était-ce pas plutôt : « Je 
le tiens » que disait le capitaine ? La phrase s’appliquant à 
Russel seulement ou à sa bande était herbe dans Îles 
deux sens. Cependant, sans savoir pourquoi, Hogarth se sen- 
tait troublé et inquiet. 

Mawson s’était déjà ressaisi. Le rifle en bandoulière, deux 
revolvers à Ja ceinture, il donna le signal du départ. 

— Avant une heure nous serons sur eux. La nuit nous 
favorise et nous Îles trouverons autour de leur feu. 

Ils suivirent le bord du lagon en file indienne, sous les 
arbres. 

Le capitaine arrêtait parfois sa petite troupe pour écouter, 
mais aucun son ne Jeur parvenait, soit que le convict et ses 
camarades fussent encore ‘trop éloignés, soit qu’ils se tinssent 
aux aguets. 

Hogarth s’étonnait de ce que, au moment où de plus grand 
sang-froid devenait nécessaire, un ‘homme de Ia trempe de 
Mawson se montrâät aussi fébrile. 

Cependant la faible lueur du feu se devinaïit maintenant 
entre les stipes des cocotiers. 


— Hallo, mes garçons, souïfla Mawson, vous viserez chacun 
votre homme mais vous ne tirerez qu’à mon commandement. 

— Mais, capitaine, intervint Hogarth, ne sommerez-vous pas 
Russel de se rendre... avant ? 

Sa voix était toute changée. Î] avait cru si différente a 
facon d’agir des agents du Secret Service. 

— Des sommations !… ragea Mawson. Croyez-vous donc que 
Russel est homme à se rendre ? Une baïle dans l'œil, voilà 
ce qu'il lui faut. En avant ! 

Au bord du lagon, de feu se mourait. Les reliefs d’un repas. 

gisaient autour des cendres, mais d’hommes, point. Tout repo- 
sait dans une morne solitude. 
Mawson s’arrêta, indécis. Qu’étaient devenus le convict et ses 
* hommes ? Se dissimulaient-ils parmi les broussailles de la 
colline qui, en face de lui, se profilait vaguement dans les 
ténébres ? 

— Je crois. commença-t-il. | 

Maïs, dans l’instant même, de violentes détonations lui -cou- 
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pèrent la parole. À quelques mètres en avant les flammés d’un 
feu de salve avaient jailli de la verdure. Russel attaquaït. 

— Couchez-vous ! cria Mawson | 

Le Canaque n’eut pas à prendre cette peine. Il râlait déjà, 
Ja tête trouée par une balle. Les deux autres s’abritèrent der- 
rière les arbres. | 

Mawson bouillait de rage. Un homme tué dès le début. 
L'affaire commençait bien. À quoi bon tirer maintenant ? Les 
bandits, dispersés sur la colline, n’avaient pas dû attendre 
sa riposte pour changer de place. Et lui qui s'était laissé 
prendre comme un novice à da ruse de cette canaïlle en s’ap-. 
prochant du feu ! 

Un appel venant de la colline déchira tout à coup le si- 
lence : 

— Ashburton. Vous ne l’aurez jamais ! Entendez-vous ? 

Mawson fit feu. Tout se tut. 

— Savez-vous qui est cet Ashburton ? demanda Hogarth. 

— Oui, dit Mawson en ricanant, mais chut ! Ne parlons 
pas et ouvrons l’œil. 

Hs attendirent tous les trois au’un chuechotement, un frois- 
sement de feuilics les renseïgnât sur les mouvements de l’en- 
nemi, mais rien ne troubla plus le calme de la nuit. 

« Combien sont-ils ? > se demandait Hogarth. 

Il croyait avoir distingué cinq coups de fusil à peu près 
en même temps et cinq lurons aussi redoutables, c’était beau- 
coup pour trois hommes dont l’un, le Maori, n'avait rien d’un 
tireur habile. Comment l'aventure tournerait-elle ? 

. À chaque instant le jeune homme croyait entendre marcher 
près de dui, I] se dressait, prêt à repousser l'attaque. Ce n’était 
qu’un rat ou une chauve-souris. 

Au bout de quelques heures, Mawson décida qu’ils tour- 
neraient da colline en rampant pour surprendre les bandits à 
Paube. 

Cette tactique réussit. Des 1écifs madréporiques où ils 
s'étaient glissés au bord du lagon, les trois hommes aperçurent 
au petit jour Russel et ses camarades. Ils étaient cinq en 
tout : trois blancs et deux nègres, observant devant ceux avec. 
méfiance, désorientés, redoutant une attaque de front et s’of- 
frant de profil au tir des marins. 

— À nous ? dit Mawson, féroce. Les trois blancs d’abord. 

Ils prirent leur temps pour viser et Iles trois détonatious 
n’en firent qu’une. Deux hommes tombèrent. Hogarth avait 
manqué le sien : un petit blond coiffé d’un bonnet rouge. 
Ah! Ah! cria triomphalement Mawson, oubliant toute 
prudence et se dressant debout, je savais bien que je l’aurais ! 

Mais ïil s’effondra lui-même, Ia jambe traversée. Ce fut 
un crépitement continu de balles sur da terre. Les deux noirs, 
là-bas, tiralent sans discontinuer. 
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Hogarth leur répondait bravement mais sans succès. Il 
n'avait jamais été un tireur bien fameux. 

Le rifle du Maori s'était tu. Hogarth se retourna une seconde 
et aperçut son compagnon renversé, immobile. Un peu de 
sang coulait de sa bouche. Son regard demeurait étrange, 
plus vague et plus lointain seulement. 

Lorsque le jeune homme se vit seul avec un blessé en face 
d’un ennemi dont il ne connaissait même pas exactement 
les forces, il désespéra de s’en tirer jamais. Mais Mawson 
avait réussi à appuyer commodément sa carabine sur un ro- 
cher. Sa première balle fut pour l’un des noirs qui s’abattit 
en tournoyant. Un quart d’heure après, il avait mis l’autre 
hors de combat. | 

Au même instant, Hogarth, radieux, bondit sur ses pieds, 

— Enfin, cria-t-il, j'ai touché l'homme au bonnet rouge. 

Il courait déjà vers la colline. La voix rauque du capitaine 
l’arrêta net .dans son élan : 

— By Jove ! ne touchez pas à Russel surtout. Vous entendez, 
je vous le défends… Laïissez-le tel qu’il est. 

— Bien, bien, fit Hogarth étonné. 

Cependant ïl courait et bientôt ses adversaires lui appa- 
rurent. 

Les deux noirs gisaient presque côte à côte. Un peu plus 
loin, le corps d’un marin disparaissait sous un massif d’indi- 
gotiers sauvages. Le chef était tombé plus haut, dans l'herbe. 
Il reposait sur le dos, tête nue, la main encore crispée sur 
son fusil. Son visage blême, encadré d’un collier de barbe 
blonde, était zébré d’un sillon sanglant. On voyait à son 
épaule, sur sa poitrine et ses bras, d’autres blessures. Et 
dans ses yeux sombres restés ouverts, il y avait de la noblesse 
et comme un défi. 

— Un rude homme, tout de même, murmura Hogarth. 

Absorhé dans la contemplation du convict, il avait oublié 
l’autre, le dernier, sa victime. El le chercha et tandis qu’il 
marchait sous les arbres, il vit à travers les broussailles la 
fache rouge du bonnet le corps moulé dans un chandaïl de 
laine grise. 

Ouel cri de stupeur il jeta ! 

C'était une femme qu’il avait tuée ! 
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CHAPITRE II 


LA «4 LUNE-DES-ABIMES » 


Une femme Il avait, lui, Hogarth, commis ce meurtre ! 
Elle était jeune et très belle, Ses mains, noires de poudre, 
réposaient, croisées sur son cœur et du sang collait à son 
front pâle des mèches blondes, 

Mais il ne l’avait pas tuée. Non, non, les lèvres s’ouvraient, 
elle respirait encore. 

Il la souleva doucement sur son genou et dénouant le mou- 
choir rouge qui serrait sa chevelure, découvrit son front san- 
glant. La balle n'avait fait qu'effleurer la tempe., Hogarth 
poussa un soupir. 

Bientôt la jeune femme ouvrit les yeux 

— Qui, murmura-t-elle d’une voix douloureuse, vous nous 
avez massacrés mails vous n'aurez jamais Ja <« Lune-des- 
Abîmes ». 

I1 crut qu’elle délirait et redouta une autre blessure plus 
grave. 

— Et Ashburton, dit-cile brusquement, où est Ashburton ?.… 
Est-il mort ? | 
Le se rappela le corps du matelot entrevu sous îles indigo- 
tiers. 

— Oui, murmura-t-il, désolé de lui apprendre la mauvaise 
nouvelle qui semblait Vl’inquiéter si fort, oui, je crois qu’il 

est mort. | 

Maïs, contrairement à ce Je attendait, ce fut de la joie 
qui passa dans les yeux de linconnue tandis qu’elle disait : 

— I] y a donc une justice ! 

Hogarth comprenait de moins en moins. Peu Jui importaïit, 
du reste, tant son désespoir était grand d’avoir blessé cette 
jeune fille. 

— Mon Dieu ! eria-t-il soudain d’une voix brisée, pourquoi 
ne savais-ie pas que je tirais sur une femme ? 

Elle se souleva, étonnée : 

— Mais, Ashburton savait, dit-elle, 

— Ashburton ! Je ne comprends pas ce que vous voulez 
dire. Je sais que j’ai failli vous tuer en croyant tirer sur un 
homme et que je ‘ne me le pardonneraï jamais. Ah ! si seule- 
ment j'avais un peu d’eau pour laver votre blessure ! 

— LA, il y a de l’eau. 

I courut vers une source qui chantait sous les palmiers 
et remplit son quart jusqu’au bord. 
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Lorsqu'il eut lavé le front de la jeune femme, il banda 
soigneusement la blessure awe,. le mouchoir de soie rouge. 

— Peut-être m’avez-vous caché la vérité, dit-elle. Peut-être 
Ashburton n'est-il pas mort. Mais vous paraissez avoir du 
cœur, Voulez-vous me promettre de me donner une arme, un 
couteau, n'importe quoi pour me tuer plutôt que de tomber 
aux mains du misérable. Je vous jure de n’en faire usage 
que contre moi-même. 

Hogarth pâlit, Il entrevoyait tout à coup quelque terrible 
malentendu. 

— Qui donc appelez-vous Ashburton ? demanda-t-il. N’est- 
ce pas l’un de vos conipagnons ? 

Ce fut elle qui tourna vers lui des yeux stupéfaits : 

— Vraiment, ignorez-vous que Je capitaine du Flying-Fish 
se nomme ainsi? 

— Oui, sur mon âme. Je ne le connais que sous le nom de 
_Mawson. C’est vous qui devez vous tromper. Le capitaine 
Mawson. il appartient au Secret Service of Queensland et Ie 
Flying-Fish.., 

— Le Flyinqg-Fish n'a jamais été commandé que par un 
forban. Votre Mawson n’est autre que Ashburton, le lieutenant 
de Russel, un ancien convict.… | 

— Voulez-vous dire, fit Hogarth angoissé, que l’homme qui 
gît là, mort, n’est pas Russel, que le Southern-Cross n’était 
pas le sloop de Russel ? | 

Elle secoua tristement la tête 

— Je n’ai jamais vu Russel de près et tous mes compagnons 
étaient de braves gens. Ashburton nous poursuivait depuis 
des mois pour essayer de nous voler une perle merveilleuse 
La « Lune-des-Abimes ». 

— Je comprends pourquoi il me demandait de ne pas 
fouiller le carps. Car je me suis mépris au sens de vos paroles. 
Mawson-Ashburton n’est pas mort maïs seulement blessé. 

— Pas mort ! 

Un tel effroi la possédait qu’il la reprit dans ses bras d’un 
geste protecteur. 

— Tant que je serai là, dit-il, on ne vous fera pas de mal. 

Derrière eux les buissons s’écartèrent brusquement. Le capi- 
taine du. Fluing-Fish apparut à plat ventre, les traits ravagés 
par la souffrance et la haïne, son poing velu levant un revolver. 
..— Vraiment, mon garçon, ricana-t-il, j’ai eu raison de venir, 
je crois. 

I1 fit feu. Hogarth entendit la balle siffler à son oreille. 
Dans un élan irrésistible il bondit sur le misérable, Ses doigts 
lui étreignirent la gorge pendant que ses genoux Jui écrasaient 
la poitrine. | 
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— Cest atroce, dit tout à coup la jeune femme, je ne veux 
pas le voir mourir. Je vous en prie. | | 

Hogarth se releva et déroulant sa longue ceinture, il s’en 
servit pour ligoter solidement son prisonnier. Alors il le laïssa 
retomber comme un paquet sur le sol, en remettant à plus tard 
de décider ce qu’il en ferait. | | 

Quand il revint près de la blessée, elle Iui tendit gentiment 
:ù main : | | 


on 


Dans un élan irrésistible, il bondit sur Île misérable. 


DE NE 


— Merci, dit-elle simplement, mais avec tant de gratitude 
dans son beau sourire triste, qu’il rougit jusqu'aux oreilles. 


Elle se sentait beaucoup mieux. Ji la fit asseoir à l’ombre. 
Au-dessus d’eux, dans les arbres à pain aux larges feuilles 
découpées et vernies, de gros pigeons bleu de roi se faisaient. 
gravement des révérences et sous le soleil radieux qui dispen- 
sait généreusement sa chaleur et sa lumière, il faisait bon 
vivre encore. 


LA PERLE DU PACIFIQUE | 17 


Hogarth avait un devoir à remplir : donner une sépulture 
aux morts. Il ne pouvait songer à creuser une fosse seul et 
sans outils, mais il avisa au bord du lagon une anfractuosité 
étroite et profonde qui serait facile à combler. Ge fut Ià qu'il 
transporta les malheureux compagnons de Ia jcune femme, 
et quand elle eut, en pleurant, jonché la tombe de fleurs, il 
nivela le sol avec de la terre, des pierres ct des broussailles. 

Au bord de la source, ils firent un repas frugal Ge biscuits 
et de fruits. I1 Jui expliqua de quelle façon il avait fait Ja 
rencontre d’Ashburton, au milieu du Pacifique, alors que lui- 
même se considérait comme perdu, cet de quelle façon encore, 
à Tahiti, sa bonne foi avait été surprise par le pirate qu’il 
avait tout lieu de considérer comme un honnête homme. 

—— Comment aurait-il pu en être autrement, acheva-t-il. Je 
ne connaissais pas ces contrées que j’ai seulement traversées 
en paquebot alors que je me rendais de Sydney à San-Franci-co. 
J'ignorais surtout l’existence de cette perle fameuse. 

— Mais, vous m’y faites venser, dit-elle, je veux vous 
montrer ce joyau extraordinaire. 

Elle se deva : 

_— Attendez-moi ici, voulez-vous ? 

11 la vit monter vers la colline et disparaître sous Iles arbres. 
Quand elle revint, elle tira -d’un petit sac de cuir fauve une 
perle si grosse et si belle qu'avant de susciter l’admiration, 
elle provoquaïit la stupeur. | 

— Voilà, dit-elle, la « Lune-des-Abîmes ». On n’a jamais 
rien vu de pareil au monde. Quels beaux rêves n’avons-nous 
pas faits en la regardant. Ef voilà que tant de sang a déjà 
coulé à cause d’elle… Prenez-la, elle me fait horreur. Il vous 
faut garder le joyau. -- 

Mais Hogarth secouait la tête d’un air songeur et elle dut 
garder le joyau. | 

Le soleil déclinait comme à regret dans le ciel pur. 

—— Ami, dit-elle, il va nous falloir quitter cette terre inhos- 
nitalière. Vous êtes fort comme deux hommes et Je puis faire 
l'ouvrage d’un matelot car je suis solide, moi aussi. Nous 
nous embarquerons à bord du sloop. 

I se souvint alors du Canaque resté sur le Fluyinq-Fish. 
Avec son aide, il ne doutait pas de pouvoir conduire le schooner 
plus rapidement. 

— N'est-ce pas un homme d’Ashburton ? remaraqua la jeune 
femme effrayée. 

— Sans doute, maïs, pas plus que moi ïl n'était fixé sur 
l'identité du capitaine. C’est, ie crois, un bon diable en qui 
nous pouvons avoir confiance. Et d’ailleurs, nous n’avons guère 
le choix. Sais-je seulement où nous irons ? 
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— À Loré-Tavanga. Je suis née dans une île voisine. J’ai 
encore là une plantation de cocotiers et des serviteurs. Quant 
à cette perle maudite, j'aimerais mieux la rejeter à la mer 
que da conserver une heure de plus. Maïs il serait injuste 
qu'un autre que moi n’en profitât pas. Elle a une valeur 
énorme, Vous la vendrez en rentrant chez vous. 

Hogarth eut un sourire amer : ; 


— J'ai encore un chez moi ct j’ai encore une famille, dit-il, 
mais je me demande jusqu’à quel point j’ai encore le droit 
de retourner dans mon pays. Si vous venez de vivre un affreux 
drame, il y a aussi des jours bien sombres dans mon passé. 

— Raîson de plus pour ne pas refuser Ia fortune que repré- 
sente cette perle. 

Maïs il secoua da tête. 


— Je ne tiens pas à l’argent. Et puis vraiment, pardonnez- 
moi, mais cette perle extraordinaire ressemble trop peu aux 
autres, elle est trop belle, d’un orient trop exceptionnel. Je 
crois qu’elle porte malheur f 

Un silence pénible tomba entre eux. Des pigeons roucoulalent 
dans Jes branches. Hogarth se rapprocha timidement de la 
jeune femme, 


— Puisque vous n’en voulez plus, dit-il, me permettez-vous, 
du moins, d'en disposer à mon gré ? 

Pour toute réponse, elle Iui tendit la perle et comme il 
fallait se hâÂter pour gagner le schooner : 

— Vous sentez-vous assez forte pour marcher un peu sans 
mon aide? demanda jl’Australien. Je vous rejoindrai tout à 
l'heure. 

Elle le regarda, surprise, mais s’éloigna sans mot dire, 

Alors Hogarth se dirigea rapidement vers lPendroit où gisait 
Ashburton touiours ligoté. En le voyant venir seul, l’ancien 
lieutenant de Russel fut secoué d’un espoir fou. 


— Hogarth, mon garçon, je ne vous ai rien fait, en somme, 
je vous ai même sauvé la vie, Cela vaut bien un peu de pitié, 
que diable ! Vous n’allez pas m'abandonner. Laïssez-moi seu- 
lement le sloop… Je me tiendrai caché jusqu’à ce que vous 
soyez hors de vue Elle ne saura rien. Et même ainsi, je 
ne suis pas sûr de m'en tirer. Le Pacifique est grand pour un 
homme seul. Répondez-moi donc, voyons ! | 

Le robuste Australien avait chargé son ancien Capitaine sur 
ses épaules. À pas lents et sûrs il descendait vers Ie lagon. 

— Hogarth, vous n’allez pas me jeter à d’eau comme un 
chien ? 

Le jeune homme se taisait toujours, Sur Ta rive, il 5’ap- 
procha du sloop et ÿ déposa son fardeau. Rapidement il appa- 
reilla puis assit le convict et !l’y attacha solidement. 


- 
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— Non, non, hurla Ashburton d’un accent si désespéré que 
Hogarth détourna la tête; non, ce n’est pas cela que vous 
allez faire ?.… | | 

L'Australien s’assit à da barre. Le sloop ridant les eaux 
calmes du lagon gagna rapidement la passe toute vproche. 
Hogarth aborda doucement, assujettit la barre avec un filin 
puis, attirant de sa poche le petit sac de cuir, il éleva entre 
doigts la « Lune-des-Abîmes » dans la lumière du crépus- 
cule. 


— Oh !.. fit le misérable sidéré. 

Hogarth remit le joyau dans le sac, attacha celui-ci au cou 
du bandit. En penchant Ja tête, Ashburton pouvaït le voir sur 
sa poitrine. 

_— Hogarth. Hogarth.… bégayait-il pitoyablement sans pou- 
voir dire autre chose. 


— Vous m'avez, en effet, sauvé la vie, dit l’Australien, mais 
vous êtes un grand misérable. J’aurais dû vous lancer à l’eau 
avec une pierre attachée au cou, aïinsi qu’on le fait pour les 
chiens galeux. Maïs je vais vous laisser une chance, une bien 
faible chance, c’est vrai. Tel que vous m'avez trouvé perdu en 
mer dans mon canot, tel je vous laisse sur l’océan. Maïntenant, 
voici la perle que vous avez tant convoitée, Ashburton. Et 
c’est un triste cadeau. Je crois qu’elle porte malheur. 


Il sauta lestement sur la rive, poussa le sloop, et la brise 
gonflant Ia voile emporta d’ancien forçat vers le large. 

Hogarth s’éloigna sans tourner la tête et rejoignit bientôt 
sa compagne. Ils hélèrent le Canaque occupé à pêcher et au- 
quel l’Australien ne fournit que des explications succinctes 
au sujet du drame au cours duquel le capitaine Mawson avait 
disparu. 

Une heure plus tard le Flying-Fish, à son tour, gagnaït la 
haute mer. 


— Excusez-moi, murmura Hogarth anxieux, j’ignore si j’ai 
le droit de vous poser cette question mais j’aimerais savoir 
qui était cet homme, le chef de vos compagnons, et quel senti- 
ment vous liait à Jui ? | 

1 redoutait de lui entendre dire : «e C'était mon fiancé ou 
c'était mon mari. », bien qu’elle n’eût pas d’alliance au doigt. 

— C'était mon père, murmura-t-elle. 

I] réprima la joie qui gonflait son cœur, en même temps 
qu’une pitié infinie le poussait vers eile. Ï1 prit sa main, 
doucement. | 

Cependant que, très loin, une toute petite voile blanche 
s’éloignait sur le Pacifique, emportant vers l'inconnu le pirate 
et la perle merveilleuse. Et cette voile s’éteignait peu à peu, 
rongée par les ténèbres envahissantes, infinies comme l'éternité. 
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CHAPITRE IV 


VERS L'INCONNU 


Plusieurs jours ils voguèrent ainsi sans rien apercevoir à 
l'horizon. | | 

La jeune fille connaissait très bien la manœuvre à laquelle 
Hogarth n’était pas étranger non plus. L’Australien eût été 
assez fort pour assurer seul la bonne marche du navire, mais 
le Canaque lui était précieux, quoi qu’il fût peu intelligent. 

Cétait un noir des Nouvelles-Hébrides, simple et naïf. Il 
ne s’embarrassait pas de savoir comment son ex-capitaine 
et ses autres compagnons, les hommes de couleur, avaient dis- 
paru. | | 

L’océan Pacifique, que la conformation irrégulière de son 
bassin parsème d’archipels bas ‘et d’îiles rampantes, est la 
mer où les brisants se trouvent le plus nombreux. Beaucoup 
moins dangereux que les récifs, écueils cachés, les brisants se 
signalent aux navires par le bruit des lames qui déferlent 
sur eux et la blancheur phosphorescente de l’écume dont elles 
les recouvrent. 


Avec les cartes et les instruments de précision dont ils dis- 
posaient, les deux jeunes gens se tiraïent assez bien d’affaire 
dans la journée. Seule la nuit inquiétait Hogarth, aussi avait-il 
adopté, dès Je premier soir, de naviguer à la cape. 


Le noir, sur lequel ïil ne fallait pas compter dès qu’il ne 
s’agissait plus simplement d’exécuter un ordre, dormait. L’Aus- 
tralien et Margaret — il avait appris avec plaisir qu’elle se 
nommait ainsi — se disputaient les heures de quart et il 
arrivait souvent qu’ils se tinssent compagnie. 

C'est que, ignorant tout J’un de l’autre, à part leur com- 
munauté dans le malheur, ïils avaient tant de choses à se 
dire. 

C’est durant les longues heures de navigation monotones 
que Hogarth obtint de Margaret quelques renseignements au 
sujet de Russel et Ashburton. 


Trois années auparavant. la goëlette américaine Virginia 
venait de quitter l’île de Tongatabou, faisant voile vers les 
Fidji, quand l'équipage. qui avait nréparé son coup depuis 
longtemps, se révolta. En un quart d’heure le capitaine, sur- 
pris avant d’avoir pu se défendre, fut jugé et expédié aux 
requins qui se le disputèrent, 


Les matelois enrôlés dans ces petites Îles de l'Océanie n’ont 
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pas, en général, une moralité au-dessus de tout reproche. Ce 
sont des individus de nationalités diverses, déserteurs pour Ja 
plupart, et qui sont aptes à toutes les mauvaises besognes. 


Celui qui avait fomenté la révolte du Virginia s'appelait 
William Russel. Cétait un mulâtre féroce, fort comme plusieurs 
Turcs, et dont ses compagnons craignaient le couteau toujours 
prêt à sorlir de sa gaine. 

Ayant pris le commandement de la goëlette, il décida de 
donner la chasse aux petits navires caboteurs dont ils jetaient 
l'équipage à la mer. 

La fortune, qui est capricieuse, sourit d’abord aux bandits. 
Durant les six premiers mois, ils ne capturèrent pas moins de 
seize navires. 

Un marin, provenant de l’un de ceux-ci et qui resta accroché 
à une caisse durant plus de dix heures, avec une chance inouïe 
de n’être pas attaqué par les requins, fut recueilli et put fournir 
d’utiles renseignements sur les pirates. 


C’est alors que le Secret Service of Queensland s’occupa acti- 
vement de pourchasser Je Virginia. L’un de ses navires ren- 
contra les pirates au large de l’île de Lord-Howe. Les policiers 
de l’océan ayant fait les sommations d’usage, commencèrent le 
feu sur la goëlette. 

Ils ne purent finalement capturer que trois bandits, dont Île 
fameux Russel, et son bras droit, son âme damnée, Ashburton. 
Tous les autres râlaient, mortellement blessés. Et de toute évi- 
dence des trois derniers chenapans auraient reçu comme récom- 
pense de leurs exploïts la jolie cravate de chanvre qu’ils méri- 
taient si, avec une audace incroyable, Russel et Ashburton 
n'avaient réussi à s’évader de la geôle où on les tenait enfermés. 
Is avaient d’ailleurs ajouté à la liste déjà longue de leurs 
crimes, en assassinant plusieurs de leurs gardiens pour recou- 
vrer la liberté. 

Comment ïils avaient réussi à reprendre la mer, voilà ce 
qu’on ignorait tout à fait. Il y avait gros à parier que le Flying- 
Fish, le schooner dont Russel s’était bientôt trouvé le capitaine 
avec Ashburton comme second, ne lui avait pas coûté cher. De 
même, and Ashburton, montant brusquement en grade, fut 
devenu le maître du navire, ce n’était vraisemblablement pas 
à sa valeur de marin qu’il avait dû cet avancement mais à un 
nouveau meurtre. 

La vérité, et personne n’en doutait, devait être que soit à la 
suite d’une discussion violente, soit qu’Ashburton eût prémédité 
son coup depuis longtemps, nw’attendant qu’une occasion pour 
l’exécuter, de lieutenant avait dû pousser son capitaine à la 
mer, s’en remettant aux requins du soin de le supprimer tout 
à fait. 

Et Ashburton, moins bratalement que son ancien complice, 
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plus habilement aussi, avait continué 1a suite ininterrompue 
de ses exploits sinistres, | 


Un jour, sans qu’on soupçonnât le moïns du monde son iden- 
tité, il était arrivé à bord de son schooner dans l’archipel des 
Tompoé-Kipou où le père de Margaret, Rupert Cardigan, possé- 
dait une concession pour la pêche des huîtres perlières. 


Le schooner d’Ashhurton changeait souvent, non seulement 
de nom, mais d’aspect. De tout temps les pirates furent habiles 
à maquiller leurs havires. On se méfiait d’autant moïns de celwi- 
ci qu’il était de faible ionnage. Jamais on ne l’eût cru capable 
d'accomplir d'aussi longues randonnées, d’île en île, sur le Paci- 
fique qui ne justifie pas toujours son nom. Mais Ashburton, 
bon marin, montrait une audace exceptionnelle. 


Au moment où le pirate arrivait à l’archipel des Tompoé- 
Kipou, l’un des plongeurs de Cardigan venait de ramener à la 
surface cette perle merveilleuse, la « Lune-des-Abîimes », dont 
la grosseur, le poids et l’orient dépassaient de loin tout ce qu’on 
avait pu admirer jusqu'alors. | 

Cardigan, homme d’une parfaite droiture et d’une honnêteté 

roverbiale, avait le grand tort de croire tout le monde aussi 

on que lui. Sans méfiance, il se confiait volontiers au premier 
venu pour peu que celui-ci eût l’apparence d’un brave marin. 
Et personne ne savait prendre l’aspect d’un loup de mer sympa- 


thique, sous des dehors un peu rudes, Comme Ashbutton quand 
il le voulait, 


Le père de Margaret montra donc ja perle au pirate, ainsi qu’il 
Pavait fait admirer déjà à la plupart des gens du pays. 

Ashburton qui, alors, se faisait passer pour Mawson, capi- 
taïne caboteur, s’intéressa vivement au joyau. Trop, hélas ! 
puisque huit jours plus tard, ayant suivi adroitement le Sou- 
thern-Cross, il l’attaquait de nuit, en pleine mer, essayant de 
ie prendre à l’abordage. | 

Cardigan et sa fille réussirent à ui échapper. Alors com- 
mença une chasse éperdue à travers l’océan, le sloop dépistant 
souvent le schooner et le schooner retrouvant toujours le sloop. 


Un jour, enfin, le Flying-Ship disparut et ils s’en cerurent 
débarrassés, mais Margaret comprenait maïintenant que l’obli- 
gation, pour Ashburton, de toucher Tahiti, avait seule amené 
cette trève. 

Ils n'avaient pu d’ailleurs profiter de cette circonstance pour 
prendre une avance appréciable car, saisi par un fort coup de 
vent, le Soufhern-Cross dut relâcher, lui aussi, pour effectuer 
des réparations. L'obligation où Cardigan s’était trouvé de se 
cacüer dans un atoll et de faire son travail avec les moyens 
du bord, l'avait beaucoup retardé. | 


— Et dire, répétait Hogarth avec rage, que ce misérable 
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m'avait abusé at point dé me persuader que je préparais ma 
réhabilitation sous les couleurs du Secret Service of Queens- 
land en contribuant à l’arrestation d’un bandit particulièreñent 
dangereux ! 


= Comment n’auriez-vous pas accordé foi à ses paroles, ami, 
puisqu'il vous avait sauvé la vice ? 


Alors, tommence une chassé éperdue à travers locédn. 


— C'est vrai. Il ne m’aura même pas épargné la honte de lui 
devoir quelque chose, C’est ce qui m'a empêché de le supprimer. 

— Ne regrettez pas les circonstances qui vous ont amené à 
servir sous ses ordres, puisqu'elles vous ont permis de venir à 
mon secours. Si vous n’aviéz pas été à son bord, it nous cût 
aftaqués quand même et Dieu sait ce qu’il en serait advenu ! 


Hogarth, naturellement, conta sa lamentable odyssée à la 
jeune fille. Pour la première fois peut-être, quelqu'un ajoutait 
foi a ses paroles et le plaïgnaïit sincèrement. Cela lui faisait 
du bien. 
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— De quelle machination ai-je été Ja victime ? je ne le sais 
pas encore, mais je ne doute pas de l’apprendre plus tard. 
Toujours est-il que, venu d’Australie avec les champions de 
mon pays pour disputer des matches de tennis au cours d’une 
grande tournée, j'avais gagné toutes les épreuves. Au moment 
où j'allais disputer le match final et remporter probablement 
le titre de champion des Etats-Unis, le malheur est arrivé. 


& Une montre en or, appartenant à l’un de mes camarades 
suédois, et aui lui avait été dérobée, a été retrouvée dans ma 
cabine. J’ai eu beau dire et beau faire. Je ne pouvais rien 
contre l'évidence. Tout mon passé d’honnête homme n’a pas 
pesé lourd dans la balance et j’ai été condamné. 


& Je me suis évadé de prison. Il paraît que cela se retournait 
aussi contre moi, mais je n’en pouvais plus. » 

_— Pauvre garçon ! dit Margaret avec une pitié sincère. 

Ils éprouvaient l’un pour l’autre, du moins en apparence, une 
affection fraternelle, mais Hogarth, de jour en jour, sentait 
_s’aviver en lui l'intérêt qu’il portait à cette splendide créature 
dont le regard était si doux. 

Que lui réservait l'avenir maïntenant ? Dans quelques ïours, 
Joue semaines au plus, il devrait se séparer de Margaret. 

ucune raison plausible ne pourrait le retenir à Loré-Tavanga 
où elle avait un toit, des intérêts, des attaches. 

Son parti était pris. Avec le schooner, par longues étapes, 
d’île en île cet d’archipel en archipel, il gagnerait l’Australie. 
Son père ne pouvait pas croire à sa culpabilité. Il clamerait 
son innocence avec tant de force qu’il finirait par convaincre 
tout le monde. 

Alors un jour, un bien beau jour, il pourrait peut-être re- 
prendre le chemin de l’île où il auraït laissé Margaret. 

Penchés sur les cartes dont ils disposaient, ils étudiaïent dix 
fois par jour la route à suivre et déterminaient Ja situation 
exacte du navire. | | 

Margaret avait, un matin, émis lopinion qu’ils pourraient 
peut-être, par prudence, toucher l’île de Morai pour y renou- 
veler leur provision d’eau et de vivres frais bien que ce détour 
les écartât légèrement de la ligne droïte dans leur marche sur 
Loré-Tavanga. Il fut imédiatement de son avis. Cela représen- 
tait, en effet, quelques jours de plus à passer en compagnie de 
la jeune fille. 

— Connaissez-vous déjà Moraï ? chère Margaret ? 

Ils avaient adopté, en effet, de s’appeler fraternellement par 
leurs prénoms. 

— Je m'y suis arrêtée avec mon pauvre père. C’est un très 
grand atoll dont le lagon interieur est assez riche en huîtres. 
perlières. Tout l'intérêt que présente cette île pour le naviga- 
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teur de passage, réside dans l’eau pure, les légumes et les fruits 
qu’on y trouve. 

Un après-midi, Hogarth vit le Canaque tendre le doigt pour 
montrer en avant, très loin, un point sombre, violet dans la 
brume mauve sous le ciel blanc de chaleur. | 


— Ça une terre, là-bas ! 

Ils mirent longtemps à parcourir la distance qui les séparait 
de l’île. Enfin ils commencèrent de distinguer les détails de ia 
côte. On apercevait quelques indgènes nonchalamment étendus 
sur le rivage. 

— Combien peut-il y avoir d'habitants à Moraï ? demanda 
Hogarth. 

— Trois cents, peut-être. 

— Et sous quel régime vivent-ils ? 

— Le plus simplifié des régimes, dit Margaret. Le vieux roi 
Rovaka, qui régnait sur l’île l’année dernière, et qui doit gou- 
verner encore, fume sa pipe toute la journée parmi ses sujets, 
étendu sur la plage. Je vous assure qu’il ne craint pas de com- 
plications politiques. 

— Heureux pays ! murmura Hogarth. 

- EE il s’apprêta à manœuvrer pour pénétrer dans le lagon dont 
les eaux calmes étaient joliment tentantes. 


CHAPITRE V 


LE NAUFRAGE 


N'ayant fait escale qu’à Honolulu depuis qu’il avait quitté 
San-Francisco, le Brother-Archibald creusait obstinément sa 
route dans les eaux bleues du Pacifique. Cette route qu’on ne 
voyait pas devant lui et dont il ne s’écartait pas cependant, 
apparaissait derrière, blanche et droite, inutile désormais et 
s’effaçant peu à peu. 

Le commandant Wilson reposa la grosse lorgnette avec Îla- 
quelle il fouillait l’horizon et sourit : 

— C’est encore du calme plat pour ce soir, messieurs. Si 
cela continue, vous aurez eu la chance de faire une traversée 
exceptionnelle en cette saison. Dans Gouze jours nous arriverons 
à Sydney et j’ose espérer que d'ici là vous n’aurez pas eu à 
souffrir de la mer. 

— Bah! dit dédaigneusement l’un des passagers, les gens 
de sport ont le pied marin, en général. | 
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— Rien n’est moins sûr, mister Davy. J’en ai vu, allez, depuis 
douze ans que je commande sur la ligne. | 

Ils étaient remontés de la salle à manger une heure plus 
tôt et, de la passerelle supérieure du Brotkher-Archibald, regar- 
daient fuir l’eau troublée le long au steamer, occupation peu 
fatigante que connaissent bien tous ceux qui ont voyagé en 
mer, | 

Ïl y avait là les principales vedettes de la grande équipe 
australienne de tennis qui revenait des Etats-Unis où elle avait 
effectué une tournée triomphale. | 

Privée de James Hogarth pour des raisons que nul n’osait 
plus rappeler, l'Australie alignait des champions de grande 
valeur dont le principal : Robert Davy, était la vedette, Du 
commandant Wilson jusqu’au plus obscur des mousses, tout 
le monde était aux petits soins pour lui. Les passagères n’ar- 
rêtaient pas de lui demander des attographes et il n’était pas 
jusqu’à son masseur noir Bob Holman qui ne bénéficiât de la 
popularité du grand champion. 

Le docteur Smith, qui observait l’horizon avec la lorgnette 


du commandant, s’écria soudain : | 


— Qu'est-ce que cette coquille de noix peut bien faire au 
milieu du Pacifique ? | | 

La vigie avait déjà signalé Je navire que l’on apercevait même 
à l'œil nu par tribord en avant et tous: les passagers furent 
bientôt penchés sur le bastingage, observant avec une grande 
curiosité ce bateau minuscule dont la présence semblaït 'extra- 
ordinaire, si loin de toute terre ñabitée. 

— C’est peut-être un émule d'Alain Gerbault ? supposa quel- 
qu’un. 

— On dirait qu’il s’est passé quelque chose de bizarre à 
bord de ce navire, dit le commandant. L’équipage, s’il en sub- 
siste un encore, m’a tout l'air de manœuvrer d’une façon au 
moins originale. b 

— 1] y a quelqu'un sur le pont, cria le docteur. J’aperçois 
maintenant un homme qui paraît assis au pied du mât. 

Lès passagers, très intrigués, se renstignaient auprès des off- 
ciers, des commissaires et des matelots ct le pont du Brotkher- 
Archibald Semblait en révolution. Cet incident-là ne semblait 
pas rentrer dans le domaine de la banalité. 

_ On en fut certain quand on entendit le commandant donner : 
l’ordre de mettre une chaloupe à la mer tandis que le paquebot 
ralentissait sa marche. Bientôt le Brother-Archibald, n’avançant 
plus que sur sa lancée, tourna lentement, décrivant une courb 
majestueuse que son sillage dessinaïit derrière lui. | 

Le petit bateau, un sloop au dire des marins, ne se trouvait 
plus qu’à un demi-mille du paquebot. Au pied du mât on 
voyait un homme qui ne bougeait plus. 
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— Il y a eu certainement un drame sur ce navire, dit Île 
commandant. Nous allons en avoir le fin mot car j’envoie le 
lieutenant Morris là-bas. 


— Oh ! commandant, voulez-vous me faire un gros plaisir ? 
demanda Davy. Laissez-moi accompagner le lieutenant dans la 
petite expédition. 

Wilson sourit. Il n’avait rien à refuser au champion australien 
et celui-ci, enchanté, courut jusqu’à Ja chaloupe où il monta 
avec les marins. 


Les passagers suivaient avec la plus grande attention l'avance 


de l’embarcation qui, avec Je battement régulier de ses avirons, 
ressemblait à un insecte agitant ses pattes à la surface de l'eau. 


Au fur et à mesure qu’ils approchaient du sloop, Davy était 
frappé par l’aspect étrange de celui-ci, mais quand la chaloupe 
vint se ranger bord à bord avec lui et que ie champion ausira 
lieu eût agilement sauté sur le pont du navire abandonné, il 
jeta un cri de surprise et presque d’épouvante en apercevant 
l'individu assis au pied du mât. 
| — C’est un crime, cria-t-il, l’homme a été assassiné. Il est 
igoté, 

L’officier était monté à son tour sur le pont. 

—— Mais il n’est pas mort, dit-il. Voyez, il nous regarde. 

Si le malheureux n’était pas mort, il ne valait guère mieux. 
Du sang tachait son pantalon de toile et sa chemise. Sa. tête, 


qui semblait trop lourde, pendait lamentablement sur l’une de 
ses épaules. | 


On voyait qu’il avait terriblement souffert, que la soif, la 
faim, la fatigue sans doute, l’avaient épuisé et conduit aux 
portes de l’agonie. Davy s’empressa de dénouer ses liens, tandis 
que le lieutenant, par habitude professionnelle, inspectait le 
navire de l'arrière à l’avant. 


L'Australien avait pris le pauvre diable dans ses bras comme 
un enfant et il le passa aux matelots dans la chaloupe. 


En quelques minutes ils eurent rejoint le paquebot. Le doc- 
teur Smithson attendait le naufragé à la coupée pour Jui pro- 
diguer ses soins. Dès qu’il eût fait couler une gorgée de cordial 
entre ses lèvres, l’homme, visiblement regaillardi, fit un effort 
pour s'asseoir. 


= Voyez, dit le médecin, il a été blessé à la jambe d’un coup 
de feu. Je ne sais pas si nous lui épargnerons la gangrène, maïs, 
en tout cas, il était bigrement temps de lui porter secours. 


A ce moment, un remous se produisit dans le cercle des pas- 
sagers et des marins entourant le rescapé étendu. L'homme 
s’agitait, ses mains fébriles cherchaient quelque chose à son 
cou. On eût dit que, manquant d’air, il cherchait à ouvrir da- 
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vantage le col de sa chemise qu’il portait largement entrebâillée 
et, tout à coup, d’une voix rauque, effrayante, 1l cria : 

— Ma perle. On m’a pris ma perle, toute ma fortune. On 
m'a volé !.… 

Le survivant donnait l'impression de se débattre contre la 


fièvre mais il y apportait une si grande violence que le docteur 
fit signe à ses infirmiers de l’enlever. 
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Davy s'empressa de dénouer ses liens. 


— On va vous coucher, mon vieux. Laissez-vous faire. Vous 


vous reposerez bien dans votre lit et je vais examiner vos bles- 
SUrTES. 


Mais le malheureux se débattait furieusement : 
— Ma perle... On nr'a pris ma perle. 


— Le délire, expliqua le docteur. Il est possible qu’on lui 
ait pris une perle. La façon dont on s’est débarrassé de lui en 
le confiant au hasard, indique bien le cas que ses ennemis fai- 
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saient de sa vie mais vous pensez bien qu’ils l'avaient dépouillé 
avant. Ils n’auraient pas été assez sots pour le ligoter au pied 
d’un mât en lui laissant la libre disposition d’une perle de 
valeur. S’il y a eu vol, les voleurs sont loin, maïs ce bonhomme 
a de la chance. 

Déjà les infirmiers l’emportaient hurlant et se débattant. Il 
disparut et les spectateurs de cette scène dramatique commen- 
tèrent longtemps les événements qui les avaient distraits un 
moment de la monotonie du voyage. 

Une heure après, on sut par le docteur que l’homme, un fa- 
meux gaillard, s’en tirerait probablement sans complications, 
sans gangrène, et qu’il reposait dans un calme relatif, parlant 
toujours du joyau qu’on jui avait dérobé. 

Il racontait une histoire confuse, que l’on comprenait mal à 
travers les propos incohérents que lui donnait la fièvre, et le 
médecin avait déclaré qu’il fallait attendre pour pouvoir lin- 
terroger utilement. 

Le lendemain, des nuages lourds rampaient à l’horizon sur la 
surface de l’océan. La mer n’était plus de ce bleu pur qui, jus- 
qu'ici avait été sa parure, maïs elle prenait une teinte livide. 
Au loin, on entendait comme de sourds grondements. Ïls se 
répercutaient à l'infini, enflaient leurs voix monstrueuses et 
bientôt le vent passa. 

— Mataï, disaient les indigènes. 

C'était lui, en «effet, avec sa voix menaçante, le terrible vent 
du large annonçant des cyclônes terribles qui balaiïent tout sur 
leur chemin. | 

— Une trombe.… Une tromibe !.… répétaiïent les passagers avec 
ravissement. 

Mais le commandant Wilson connaissait trop bien Île Paci- 
fique. et son climat capricieux vour partager cette admiration. 
I1 savait que cette trombe était le présage de phénomènes moins 
beaux à voir, mais plus redoutables. 

Il ne se trôompait pas puisque, moins de deux heures plus 
tard, le Brofher-Archibald se trouva pris dans un cyeclône. Pen- 
dant plus d’un jour, il lutfa vaillamment contre les flots fu- 
rieux, vrillant puissamment sa route à travers le vent «et les 
vagues et il semblait qu’il dût triompher de Ia tempête comme 
tant de fois déja cela lui était arrivé, quand Touragan prit 
brusquement des proportions telles que de mémoire de marin 
on ne se souvenait pas d’en avoir vu de pareil entre l’Amérique 
et l’Australie. 

C'est alors que. malgré toute sa science et le dévouement de 
son équipage, Wilson comprit qu’il ne pouvait plus rien. 

Devenu le jouet du cyclône. le beau paquebot blanc s’écartait 
de sa route et on pouvait seulement souhaïîiter qu’il ne rencon- 
trât aucun récif en fuyant devant Ja tempête, À bord, les femmes 
malades étaient complètement affolées. 
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On espérait, cependant, qu’il n’arriverait rien de fAcheux. 
Un paquebot de cette importance est comme une véritable ville 
et l’on admet difficilement l’idée de ne pas s’y trouver en 
complète sécurité. | 

Maïs le lendemain, quand les passagers allèrent aux nou- 
velles, ils trouvérent aux officiers et à l’équipage des mines 
inquiétantes. 

On apercevait une terre à l'horizon et le malheur voulait 
que la force prodigieuse de l’ouragan poussât le paquébot dans 
la direction de cette terre. | 

Au fur et à mesure qu’on apercevait plus nettement Île sol 
bas de l’île que les lames naraïissaïent submerger en passant, 
Pangoisse se précisait à bord. | | 

Tous les passagers, même les plus malades, même le nau- 
fragé recueilli quelques jours plus tôt à bord de son petit 
voilier, et qui n’avaiîit pas, depuis, auitté l’infirmerie, s'étaient 
réunis sur le pont pour observer l’écueil redoutable. 

I] semblaït s'approcher avec une vitesse effrayante. Ï1 gran- 
dissait, s’élargissait, barraît plus complètement Ja route. Les 
passagers réclamaient à grands cris que l’on mît les cha- 
loupes à la mer, sans se rendre compte de l’impossibilité d’une 
pareille manœuvre. 

Une heure terriblement longue s’écoula dans ces conditions, 
puis le grand paquebot, dont les machines étaient devenues 
inutiles, arriva enfin à quelques encâblures de la côte. Une 
lame monstrueuse sembla le soulever pour le jeter avec plus 
de force sur les récifs, Dans un fracas horrible, le Brother- 
Archibald toucha les hauts fonds. Il trembla puissamment 
dans toute sa membrure et, comme un coursier épuisé par 
son long effort, resta couché sur le côté. II était là sur tri- 
bord, comme abattu en carène, son large flanc de babord 
exposé aux lames furieuses qui déferlaient sur lui en fai- 
sant voler très haut leur écume. 

Ii semblait que, dans sa rage de destruction, l’océan colé- 
reux s’acharnât sur lui pour l’achever. Les lames paraiïissaient 
arriver de tous les côtés à la fois. Des cris d'horreur se croi- 
saient dans Pair, couverts par la voix mugissante de l’ouragan. 


Le commandant Wilson, désespéré mais calme, d’un calme 
effrayant. ne songeait plus au’au sort des passagers confiés: 
à ses soins et il s’apprétait à donner des ordres pour tenter 
d'assurer leur sauvetage quand une formidable explosion se 
produisit. 

Les chaudières, envahies par l'eau. venaient de sauter. Le 
géant métallique fut secoué. brisé. Sénaré en deux troncons 
par Je milieu, il se coucha plus comniètement sous la fureur 
des lames et il resta là, perdu définitivement, vaincu par la 
mer, lui qui, tant de fois, s'était ri de ses colâxes. | 
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CHAPITRE VI 


OU HOGARTH RENTREE EN SCENE 


Depuis une heure, l’opérateur de T.S.F. lançait à travers 
l'océan l’appel de détresse S.O.S., mais que ren espérer 
en ces parages écartés alors que sur les lignes suivies par 
les paquebots réguliers, il y a déjà si peu de chances de ren- 
contrer un navire en plein Pacifique ! 

Et comment un autre paquebot eût-il pu porter secours au 
Brother-Archibald quand lui, l’une des plus belles unités com- 
merciales de l’hémisphère austral, se trouvait en difficultés ? 

Déjà des vagues gigantesques arrachaïent des victimes au 
grand pavire vaincu. On voyait des cadavres projetés en l'air, 
retomber sur les coraux où ils se brisaient. Quelques-unes des 
longues chaloupes emportées par la violence de la mer n'étaient 
plus que d’informes débris abandonnés au caprice des lames. 

Cependant, poussés par une véritable folie, des nègres, pas- 
sagers de troisième classe, conçurent le dessein de mettre une 
embarcation à l’eau, Le lieutenant Morris intervint : 

— Si quelqu’un doit prendre place dans les chaloupes, dit-il 
en sortant son revolver, nous songerons d’abord aux femmes 
et aux enfants. 

Sournoisement, un noir se glissa vers Jui. {1 avait un cou- 
teau dans la main. Les autres sautèrent sur la chaloupe. 

— Chien !.… cria Morris. | 

Et il fit feu. 

L'homme roula sur le pont dans une traînée de sang. Un 
paquet de mer le saisit au passage et l’emporta. 

_—— Je fais sauter le crâne au premier qui touche à l’embar- 
cation, hurla Je lieutenant. 

Mais une peur démoniaque s'était emparée des noïrs. Tandis 
qu les uns s’acharnaient à libérer la chaloupe, les autres se 
ruëèrent sur l'officier. 

Morris tira encore, Un homme, puis deux s’écroulérent. Mais 
ils étaient trop. Le courageux lieutenant, vaincu sous le nom- 
bre, s’écroula à son tour, percé de plusieurs coups. 

_ Les assassins se jetèrent sur lembarcation dont les attaches 
enfin cédèrent. Alle tomba dans l’eau, vite happée par une 
lame. En quelques secondes elle fut emportée loin de l'épave, 
à demi-remplie d’eau. Un seul nègre avait réussi à s’y main- 
tenir. Les autres n’hésitèrent pas à se jeter à la mer, nageant 
vigoureusement pour la rejoindre. En peu d’instants ils eurent 


disparu. 
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Maintenant l’épouvante des naufragés atteignait à son pa- 
roxysme. Des hurlements de terreur qui n’avaient plus rier 
d’humain se mêlaient aux voix menstrueuses de la mer et dr 
ciel. Esclave du devoir jusqu’au bout, l’opérateur de T.S.ÆK. 
continuait de transmettre au hasard de Îl’océan et jusqu'aux 
postes récepteurs des Continents lointains son dramatique 
signal de détresse : Save our souls (sauvez nos âmes). 

La situation devenait tout à fait désespérée. Sur quatre cha- 

loupes mises péniblement à l’eau et du reste trop chargées, 
deux se retournèrent immédiatement. 
_ La troïsième lutta longtemps contre les vagues formidables 
et vint se briser sur les récifs. Le maître d’équipage qui tenait 
la barre de la quatrième prit le parti de gouverner non pas 
vers la terre maïs dans la direction du large, jusqu’à ce qu’il 
eût atteint la hauteur du chenal. Alors, tout en essayant de 
se maintenir dans la ligne droite, il se laissa emporter par 
les lames. | 

Avec une vitesse effrayante et prêt à chavirer à chaque se- 
- conde, le fragile canot franchit l’étroite passe comme par mi- 
racle et fut projeté dans les eaux plus calmes du lagon. Les 
indigènes recueïllirent les survivants. | 

Parmi ceux-ci se trouvait l’homme blessé découvert en plein 
océan sur le sloop et si Margaret et Hogarth ne s’étaient trouvés 
à ce moment sur le rivage de l’île, sa vue les aurait certai- 
nement remplis de stupéfaction et d’horreur. 

Le champion Mac Connell, jugeant la situation sans issue, 
s’était lancé délibérément à la mer. À sa portée, il aperçut 
des poutres, des matériaux divers et s’accrocha à l’un d’eux. 
Un nègre, tombé d’une chaloupe retournée, crispa ses doigts 
bleuis par le froid sur la même épave. 

Cétait Bob Holman, Île soigneur de Davy. Il claquait des 
dents et semblait près de lâcher prise. ” 


— Hello ! Bob, dit Mac Connell, courage, mon garçon. Savez- 
vous ce qu'est devenu Davy ? 
Le noir haussa les épaules. Il paraissait complètement abruti. 


— Essayez-vous de gagner la ferre avec moi ? 

Le noir fit entendre une sorte de grognement qui pouvait 
passer pour un acquiescement. | | 

Ensemble ïls partirent à la nage. Deux cents mètres à peine 
les séparaient de la côte et cette distance qui, en temps ordi- 
naïre eût fait sourire le champion, ui paraissait infranchis- 
sable. Comment s’effectuerait l'atterrissage ?.… Mac Connell 
aimait mieux ne pas y songer, Ils allaient être brisés, déchirés 
sur les récifs coralliens. Qu'importe ! I] fallait tenter sa der- 
nière chance. 

IT se maïntenaït beaucoup mieux que le noïr. Il crut même que 
son compagnon avait disparu définitivement mais toujours il 
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l’apercevait au sommet d’une lame formidable, secoué comme 
un bouchon, tenace et courageux. 


La grève n’était plus qu’à cinquante mètres, Mac Connell 
eut une pensée dernière pour ceux qu’il laissait derrière lui. 
Maintenant il distinguait les cris des sauvages sur Ia côte, 
malgré le hurlement du vent et Iles mugissements des eaux. 
Il sentit encore qu’une vague plus haute, plus forte que toutes 
lés autres le soulevait à une grande hauteur. | 

Et puis ce fut l’abîme.… 

Tout se brouïilla. 


Une sensation vague encore de choc formidable, de douleur. 
sourde, comme un coup de masse sur le crâne. 
‘Ensuite, le néant. 


La vague avait roulé les corps insensibles des deux hommes, 
le blanc et île noir, sur les coraux pulvérisés. Des Maoris 
s’élancèérent, les saïisirent avec beaucoup de peine avant qu’ils 
eussent été de nouveau pris et traînés par les vagues furieuses. 
On les emporta évanouis, morts peut-être; on les étendit sur 
le sable où tant de victimes reposaient déjà. Hogarth, qui 
s’employait à secourir les naufragés, regarda ceux-là comme 
il en avait déjà vu tant d’autres. 

— Oh ! fit-il stupéfaïit. 

Margaret qui, à quelques pas, se prodiguait à secourir les 
victimes, comprit qu'il découvrait quelque chose d’anormal. 

— Vous connaissez ces malbeureux ? demanda-t-elle. 

— Je crois bien. Voici Mac Connell, le champion de Mel- 
bourne, et ce noir est Bob Holman, le soigneur de Davy, mon 
fameux adversaire de San-Francisco, 

Il éprouvait soudainement une étrange amertume au souvenir 
évoqué de sa vie passée. 


Maïs alors Si ces deux-là se trouvaient à bord du Brother- 


Archibald, il devait y en avoir d’autres. Quelle singulière 
coïncidence. Quelle chose étrange que la vie ! 


CRXL) 


—— Margaret, soyez assez bonne pour vous occuper de ces 
pauvres gens. | 

— Ou’allez-vous faire, James ? 

— Mon devoir, prononça-t-il simplement. 

La jeune fille vint vers lui, tremblante et angoïssée. 

— Vous avez déjà fait beaucoup depuis ce matin, mon ami. 
Vous n'allez pas encore risquer votre existence ? 

Il J’écartait doucement du chémin qaq2’il venait de se tracer. 
et au’il apercevait droit devant Jui comme une belle route 
lumineuse. È 

— Qu'importe, murmura-t-il, pour ce qu’elle vaut mainte- 
nant ! 

— Maïs James. celle ne vous appartient pus À vous seul ! 

— Vraiment ! dit-il avec un rien de tremblement et d’ironie 
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dans da voix. Cest vrai, il y a ma famiile mais mon père 
m’approuverait s’il était là, 

Elle le regardaït bien en face. Il y avait comme des larmes 
au bord de ses paupières. Le vent du large sans doute. 

Il lui prit les mains avec tant de tendresse contenue, tant 
: douceur dans ses yeux qu’il n’avait plus besoin de rien 
ire. | 

— Si j'en reviens, balbutia-t-il, 

Elle Tui tendit son front sur lequel il déposa un baiser et 


Il avançait vigoureusement dans la direction du paquebot. 


ce baiser dans la tempête était celui de leurs fiançailles. 

Alors il s’élança sur la grève. La mer hurlait avec des gron- 
dements sourds qui semblaient provenir des entrailles de la 
terre ou des abîmes de l’océan. | 

— Des cordes ! cria Hogarth. . 

On Jui passa des liens minces maïs solides faits de fibres 
de cocotiers. Il attacha l’extrémité de l’un d’eux autour de ses 
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reins, recommandant aux hommes de tenir l’autre bout pour 
le ramener sur le rivage s’il se trouvait en danger. 


Il adressa aux sauvages un signe rapide pour leur indiquer 
qu’il allait partir et, sans forfanterie, bravement, il se lança 
à la nage. 

Il avançait vigoureusement dans la direction du paquebot 
brisé. Par instants, il disparaissait dans le creux des lames 
comme dans un grouffre. Les centaines de témoins qui le sui- 
vaient de la plage et dont il portait l’espoir, pouvaient croire 
qu’il venait de sombrer. Et puis une lame nouvelle, plus haute 
que les cocotiers courbés sous la tempête, le soulevait vers Île 
ciel livide et on apercevait sa tête ruisselante, ses bras musclés, 
luttant obstinément contre les forces aveugles de la mer. 


Là-bas, sur l’épave, les derniers survivants l’avaient aperçu. 
Ils s’agitaient comme des fourmis sur un copeau à la dérive. 
Presque tous se croyaient irrémédiablement perdus. Le com- 
mandant Wilson, comprenant qu’il ne pouvait plus rien pour 
son navire, et rendu fou par le spectacle qui l’affligeait depuis 
le matin, s’était fait sauter dla cervelle. 

Aucun canot, comme Île pensait Hogarth, n’était plus dispo- 
nible. I1 ne restait aux derniers survivants que deux alterna- 
tives : s’accrocher à l'épave démantelée en attendant que Ie 
cyclône se calmât ou risquer de gagner la terre ‘en s’aidant de 
débris flottants. Mais ce dernier ‘moyen avait si mal réussi 
à ceux qui avaient tenté de l’employer.… 


Quand,. de l’épave, on vit s'approcher le courageux sauveteur 
qui s’était lancé à la nage, un peu d'espoir revint à ceux qui 
n’en avaient plus. Le docteur Smithson était d’avis que si Île 
nageur pouvait porter sa corde jusqu’à l’ancien long-courrier, 
on pourrait sans doute établir un système de va-et-vient entre 
celui-ci et la terre. 

Is étaient là, accrochés aux bactingages, une trentaine de 
malheureux encore que les lames n’avaient pas emportés. La 
plupart étaient des officiers du bord ou des membres de l’équi- 
page qui n'avaient pas voulu songer à eux-mêmes avant d’avoir 
tout tenté pour sauver les passagers. D’autres avaient pensé 
que le plus sûr était encore de tenir le plus longtemps possible 
sur l'épave et parmi ceux-là les champions Hutton et Davy. 


Hogarth duttait toujours. Deux fois des lames monstrueuse 
avaient réduit son «effort à néant en le rejetant sur la grève. 
Du sang coulait sur ses jambes et sur ses bras. C’est en vain 
que Margaret le suppliait de renoncer à une tentative aussi 
périlleuse. L’Australien se rejetait dans les flots. Enfin la der- 
nière fois, après une lutte invraisemblable contre Iles vagues, 
il réussit à saisir un bout de filin que lui lancaient les survi- 
vants et, de la terre, on le vit qui s’élevait sur le flanc à demi- 
submergé du paquebot. | 
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Les Maoris enthousiasmés poussèrent un long cri de victoire. 
Hogarth traînant après Jui la mince et dure cordelette qui Ie 
reliait à la terre, s’accrochaiïit aux bastingages et montait péni- 
blement. 


— By Jove, c’est bien Hogarth il me semble, s’exclama l'un 
des naufragés. ‘ 

Il dit simplement : 

— C’est bien moi, Davy. Je ne me doutais guêre que je 
vous reverrais dans ces circonstances. 

Instinctivement il allait s’approcher de son ancien cama- 
rade, maïs il se contint. Il se rappelait que pour le champion 
comme pour les autres, il n’était plus qu’un homme déshonoré. 


— L'heure n’est pas à la conversation, dit-il brusquement. 
Aidez-moi tous à tirer ce cordage., Nous ellons tâcher d’établir 
un système de transport entre la terre et nous. 

Aussitôt, joignant leurs efforts, ces hommes épuisés mais 
qu’une vaiïllance nouvelle animait, se mirent à hâler sur la 
corde à laquelle Îles sauvages, là-bas, avaient solidement fixé 
un câble plus lourd. Ce fut long mais les naufragés ne man- 
quaient pas de courage. Quand ïl eût amené le câble, Hogarth 
l’entoura plusieurs fois autour d’un solide montant de fer. 

L’épave, maintenant, n’était plus isolée. Un matelot se 
dévoua pour essayer Île précaire systéme de sauvetage établi 
au péril de sa vie par Hognrth. Une ceinture de:liège, fixée 
aux reins et au câble, il s’en alla sur Ia mer démontée, tantôt 
nageant, tantôt se retenant d’une main à la corde pour reposer 
un peu ses membres douloureux. 

On suivait avec anxiété sa périlleuse traversée de l'épave à 
la grève. Une demi-heure après les Maoris le recueiïllaïient sur 
le sable, griffé par les arêtes vives des coraux, à demi-suffoqué 
par l’eau de mer, mais vivant. 

Cela encouragen les autres. Sans trop se presser, avec un 
sang-froid méthodique, Hogarth les attachait au câble et. un 
à un, pour ne pas fatiguer celui-ci, les poussait dans la direc- 
tion du rivage. 

Au bout de cina heures d’un labeur épuisant, il ne restait 
sur J’épave que Davy et Hogarth. L’homme de Melbourne 
avait aidé au sauvetage de ses compagnons sans échanger plus 
de cent mots avec son sauveteur. 

Hogarth regarda autour de lui. Ils étaient bien seuls sur 
l'épave. 

— Alors, dit-il, nous y allons ? 

— AU right ! fit simplement Davy. 


Ils s’imarrèrent par Ia ceinture et très Targement. pour 
garder laïsance de leurs mouvements, puis, ensemble, ils pri- 
rent Jleur essor dans l’eau glacée. avançant puissamment en 
vrais champions qu’ils étaient. Sur Ia côte, l’anxiété était 
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grande <ar on se rendait compte qu’aprés tant de fatigues 
endurées, l’effort à fournir pour les deux jeunes gens devait 
être terrible. 

Pendant vingt minutes interminables, Davy et Hogarth avan- 
cèrent très lentement, gagnant mètre par mètre sur la dis- 
tance, faible pourtant, qui les séparait de la terre ferme et 
de la vie. Par instants les grosses lames qui les soulevaient 
les faisaient, d’un seul bond, approcher de la plage, mais en 
se retirant d’autres lames qui les avaient précédés, les rame 
naient en arrière et tout, ou presque, se trouvait à recom- 
mencer. 

Sans le câble auquel ils devaient s’accrocher, ils eussent été 
ou brisés sur les récifs ou entraînés loin du rivage et livrés 
à des remous dont ils ne se fussent pas tirés vivants. 

Tout à coup, Davy suffoqua : 


— À moi! Hogarth. 


Le câble venait dg se rompre ct le champion entraîné sous 
les eaux, ne revenait à la surface qu’à demi-noyé et complé- 
tement incapable de continuer la lutte. 

Hoëarth n’hésita pas. Il se sentait épuisé, à bout de forces 
absolument, mais son énergie était prodigieuse. De la main 
gauche, il saisit son ancien camarade ct nageant désespérément 
avec la droite, avec les pieds, il avança encore, 


Est-ce qu’il pourrait tenir longtemps ainsi ? La consistance 
de l’eau lui paraissait changée. Il éprouvait l’impression an- 
goissante de lutter non plus contre la mer mais contre une 
sorte de mélasse épaisse où il s’enlisait rapidement. Ses mem- 
bres lui semblaient s’agiter inutilement. Il apercevait une 
chaloupe blanche montée par des indigènes et arrivant vers 
lui mais si lentement. si lentement... 

Davy ne devait plus avoir conscience de rien. Il s’abandon- 
nait, mou et alourdi, à son étreinte. Allons, cette fois, c'était 
la bonne. Ils allaient périr en vrais sportifs, en vrais cham- 
pions. 

Une image encore : Margaret. Ah ! Ils auraient pu être heu- 
reux pourtant. Un métre encore. et puis un autre. Maïn- 
tenant il ne pouvait plus. 

L’Australien se raidit contre l’étreinte de la mort qui, déjà, 
posait la main sur son épaule. Une lame passa par dessus sa 
tête. Il eut l’horrible sensation de l’asphyxie, comprit pourtant 
que des mains vigoureuses Je saisissaient. 

Et alors il s’abandonna. 


Un quart d'heure plus tard il ouvrit les yeux. Ï] était étendu 
sur la plage avec beaucoup de monde debout autour de lui. 
I1 reconnut Margaret agenouillée. Il lui sourit. Elle détourua 
la tête pour lui cacher ses larmes. 
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. Alors, demanda-t-elle un instant après, ça va mieux ? 


IH Jui prit les mains et les garda dans les siennes. Chère 
Margaret qu’il avait cru ne plus revoir et qui représentait 
maintenant ce qu’il avait de plus cher au monde. 


I fut sur pied l’heure suivante, brisé comme par une bas- 
tonnade, blessé aussi par les coraux, mais regaillardi et ne 
demandant qu’à vivre. 


— Et Davy ? demanda-t-il. 


— Davy vous doit une fière chandelle. Il est sauvé, vous 
allez le voir, mais il l’a échappé belle 1 


Hélas ! les victimes de la catastrophe étaient déjà assez nom. 

breuses et bien des corps recueillis parmi les débris sur le 
rivage reposaient maintenant sous les grands cocotiers que la 
tempête courbait toujours. 


Davy apparut bientôt. S’avançant vers Hogarth, il lui tendit 
Ja main : 


— Je ne sais par quel hasard vous vous trouvez ici, dit-il, 
et je n'ai pas à le savoir. Vous vous êtes conduit en véritable 
gentleman. Je n’oublierai pas que je vous dois la vie. Merci, 
camarade, 


Hogarth eut un sourire amer. 


— Vous auriez fait de même, je pense, mais je ne puis 
vous serrer ia main, Davy. Je le ferais avec beaucoup de plai- 
sir, je vous assure, si ce qui est arrivé à San-Francisco ne 
s'était pas produit. J’ai pu recouvrer ma liberté et je vous 
assure que je l’ai payée bien cher, maïs ce n’est pas tout. 


« Je veux pouvoir, un jour, porter la tête haute comme 
autrefois. Alors ce jour-là, Davy, non seulement j’accepterai 
Ja main que vous me tendez maïs je sérai content, très con- 
tent vraiment de pouvoir encore, si j’en ai la possibilité, me 
mesurer avec vous sur ün terrain de tennis comme autrefois. » 

Instinctivement il se rapprocha de Margaret qui s’appuya 
tendrement à son bras. 

Le cyclône s’était complètement calmé, à moins qu’il n’eût 
été porter plus loin, comme il arrive souvent en ces parages, 
les horreurs de la dévastation, | 
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CHAPITRE VI 
LA PERLE QUI PORTAIT MALHEUR : 


L’océan avait répris sa belle couleur bleue et cornme ïinno- 
cente. De loin, l’île Moraï n’eût rien présenté de particulier 
à un observateur superficiel, 

Pourtänt le désastre était grand. La plupart des cocotiers, 
l’üne dés richesses de l’île avec les huîtres perlières, avaient 
été tordus et brisés. Pour les cases, il n’en subsistait plus 
l’ombre d’une seule et le palais royal avait été emporté; les 
dieux maoris savaient où. Maïs le vieux roi Rovaka restait 
optimiste car il savait que ses sujets auraient vite fait de 
reconstruire la capitale. | 

La grosse question, pour l'instant, était d’abriter les blessés 
et les malades. Tous les rescapés du Brother-Archibald avaient 
souffert de leur rude contact avec les récifs. Beaucoup de 
naufragés se ressentaient aussi d’avoir avalé une grande quan- 
tité d’eau dé mer. Enfin les cas de refroidissement étaient 
nombreux. Le docteur Smithsôn me manquait pas de pleurésies 
et de grosses bronchites à soigner. 

_ Les naturels édifiaient rapidement des abris provisoires pour 
les naufragés. À Davy, suivi de près par Bob Hoïlman, avait 
été confié le soin de centraliser les vivres et d’établir les 
ressources actuelles de la petite colonie. 

_Commé les cocotiers, les arbres à pain avaient été fortement 
éprouvés. C'était le fond de la nourriture indigène qui man- 
quait là. I1 fallut recourir à la pêche. Les côtes, comme le lagon, 
étaient heureusement fort poissonneuses et le péril de la famine 
sembla d'autant mieux écarté que les marins sortaient de 
l’épave des vivres dont beaucoup étaient gâtés maïs dont utie 
grande quantité pouvait être utilisée. | 

Bien que Margaret fût fort occupée à soigner Ics malades, 
elle n'avait pas été sans remarquer un naufragé dont l'attitude 
l'intrigua bientôt fortement. Il se tenait à l'écart, sombre et 
méditatif, à demi-caché sous une vieille couverture, ävec un 
bandeau sur le front qui lui dissimulait la moitié du visage. 

La jeune fille l’avait aperçu recevant sa nourriture des mains 
du noir Bob Hoflman. Celui-ci paraissait être le seul Homme, 
dans l’île, avec lequel il consentît à s’entretenir. 

— Ah! fit le docteur Smithson, à qui celle avait fait part 
de sa remarque, vous voulez parler de cette vieille brute de 
Buckland. En voilà un qui peut se vanter d’avoir de la châänce. 
Un jour ott je serai moins pressé, je vous raconterai son his- 
toire, seulement, j’ai mes malades... 


40 LA PERLE DU PACIFIQUE 


— Mais Buckland n’est-il pas blessé ? 

— Il à reçu un choc assez violent au front, pendant le 
naufrage, et il traînait une blessure à la jambe depuis plu- 
sieurs jours au moment de la catastrophe, mais son état est 
satisfaisant. D'ailleurs le noir s’occupe de lui. 

Trois jours après la fin du cyclône, par une belle matinée 
lumineuse, de grands cris joyeux montèrent de la plage. 
Hogarth et Margaret, étonnés, se joignirent à 1a petite foule 
des naufragés qui accouraient de toutes parts. 

— Un navire !.… Un mavire {| 

On apercevait, en effet, à l’horizon, la silhouette à la fois 
fine et puissante d’un navire de gucrre empanaché de fumée 
noire. 

— Un croiseur, annonça un marin. 

Et le docteur Smithson annonça joyeusement : 

— C’est un croiseur australien et je serais bien surpris si 
ce n’était pas le Brisbane, l’une des plus belles unités que 
l’on puisse rencontrer dans les mers du Sud. 

Le croiseur ne passait pas au loin, il arrivait droit sur 
l’île et l’allégresse fut grande sur cette terre perdue où quel- 
ques jours auparavant régnailent la douleur et la désolation. 

C'était bien le Brisbane, placé sous les ordres du comman- 
dant Godfrey, ainsi que le confirma peu après, salué par une 
ovation enthousiaste, le jeune officier qui, d’une chaloupe, 
venait de sauter sur. le sable blond de la plage. 

Revenant d’une croisière avec d’autres unités, le Brisbane 
avait reçu par T.S.F. le message désespéré du paquebot. 

La pensée émue des rescapés alla vers le courageux opéra- 
teur du Brother-Archibald, auquel ils devaient une délivrance 
aussi rapide. Personne ne pourrait malheureusement l’en re- 
mercier. Il avait disparu dans le naufrage. 

Le commandant Godfrey fut grandement surpris de trouver 
dans l’île James Hogarth, ancienne idole sportive des Austra- 
liens, dont l'affaire scandaleuse avait provoqué une sensation 
énorme dans son pays. Maïs l'attitude admirable de lex- 
champion durant le naufrage avait achevé de lui concilier la 
sympathie de tous «et, devant un tel concert de louanges, l’offi- 
cier jugea bon de ne pas faire grise mine au convict évadé. 

Si Hogarth était innocent, comme il le prétendait et comme 
sons de personnes le croyaient à Morai, il se justifierait plus 
tard. 

— Le mieux serait, je crois, dit le commandant, que vous 
reveniez en Australie à bord du Brisbane. Puisque vous n’avez 
rien à vous reprocher, vous ne devez pas redouter la justice 
de votre patrie. 

— C'était mon intention, commandant. 

— Bien parlé, mon garçon. Je souhaite de tout cœur que 
vous puissiez vous justifier. 
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Le commandant Godfrey avait décidé d’appareïller le len- 
demain. Une journée n’était pas de trop pour préparer le 
croiseur à recevoir les rescapés et installer ceux-ci à bord. 

Avec son dévouement ordinaire, Margaret s’employa toute 
la journée à préparer les naufragés, à rassembler les objets 
efferts par les Maoris et qu’ils tenaient beaucoup à emporter. 
Quand tous ses malades furent endormis, la jeune fille, qui 
commençait à ressentir une vive fatigue, décida de s’accorder 
quelques minutes de repos avant d’aller se Coucher à son tour. 

La nuit était assez obscure, sans lune, et le lagou ne reflétait 
que la douce clarté des étoiles. Là-haut brillait la Croix du 
Sud, si belle, que Margaret s’assit sur l’herbe, au bord de 
l’eau pour mieux contempler le ciel. 

Tout à coup, dans l'ombre des rochers de corail, au-dessus 
d'elle, la jeune fille entendit qu’on parlait à voix basse : 
deux voix : l’une qu’elle reconnut immédiatement pour être 
celle de Bob Holman, l’autre, bourrue et rude, qu’elle crut 
retrouver aussi. 

Mais cela n’était pas possible. Non, non, elle était victime 
d’une hallucination. Une telle chose ne pouvait exister. Elle 
avait bien vu, à Bikolo, le sloop emporter vers ic large Île 
misérable meurtrier de son père. Et pourtant c'était bien 
Ashburton qui parlait. Le doute n’était plus permis. 

Immédiatement elle aomprit. Ashburton et Buckäiand ne 
formaient qu’un seul et même individu. « Son histoire est 
curieuse », disait le docteur Smithson. Parbleu ! Le Brotkher- 
Archibald l'avait recueilli en mer avant de venir se briser sur 
les récifs de Moraï. Depuis, il se cachaït, ayant reconnu Hogarth 
et sa compagne, 

_— Je te dis, tête de mule, affirmait Ashburton, que c’est 
ton patron qui me l’a prise. Je la portais attachée au cou 
quand la chaloupe du paquebot m'a recueilli. Lui seul a pu 
me la voler. Ah ! c’est une fameuse canaïlle. Je me demande 
comment un garçon aussi débrouillard que toi peut rester à 
son service. Il me l’a volée, entends-tu ? Une perle qui repré- 
sente une fortune, que dis-je, deux, trois, dix fortunes. Qu’est- 
ce que ça te rapportera si tu ne m'écoutes pas ? Rien du tout, 
tandis que si tu veux suivre mon conseil, tu fouilleras ses 
poches pendant son sommeil, tu trouveras la perle et nous 
partagerons. Je veux te voir riche, moi. Buckland a toujours 
eu bon cœur. C'est même cela qui lui a fait du tort en af- 
faires. | 

& Le misérable !… » pensait Margaret. | 

— Moua hien vouloi, missié, dit le nègre, maïs mon patouon 
pas dômi bien fô, jamais. Ça difficile. | 

Voyons, une fortune, ça vaut bien la peine d’essayer, je 
pense. 
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— Bien su. Et puis Bob pas vouloi ester toujou avee missié 
Bavy.… Vilaine histoi qui ahivé bientôt. 

—— I] a fait plus d’un mauvais coup, hein ? 

—— Pas pâlé si fô, missié, si quelqu'un entend ça, vitain, 
vilain tout à fait pour Bob Holman. 

_— Eh bien ! raconte-moi tout, voyons, ne suis-je pas ton 
ami ? Qui sait si je ne t’abandonnerai pas plus de la moitié 
de la perte J’ai toujours eu des faiblesses pour mes amis, 
moi ! : 

Margaret entendit que le noir riait sous cape. 

(Ca vieille histoua, dit-il enfin, histoua de San-Francisco. 
Missié Davy pas content, missié Hogarth battu lui toujou. Alô 
lui bon moyen. Avec Bob bien dévoué, bien obéissant, volé 
une mont’ chez une aut’ missié et caché dans Zz’afai Hogarth 
pou fai coua lui bien voleu.…. Hi! Hi! Hi! 

Margaret n’entendit pas la suite de la conversation. Elle en 
savait assez. Elle éprouvaif autant de joie que d’indignation. 
Ce serait elle qui démasquerait les coupables et rendrait Fhon- 
neur à son fiancé. 

Elle pensa un instant à réveiller Hogarth, mais Davy ne 
pouvait pas quitter l’île pendant la nuit. Et puis elle gagnerait 
sans doute à mettre dans la confidence un homme sûr et de 
bon conseil, le commandant Godfrey, par exemple. 

La jeune fille ne dormit pas beaucoup cette nuit-là cet le 
soleil était à peine levé qu’elle se trouvait chez le commandant 
avec Hogarth que l’espoir de sa réhabilitation prochaine trans- 
figurait. 

Il était surpris de n’éprouver pour Davy qu’un calme mépris, 
lui qui avait si souvent songé à la fureur avec laquelle il 
boxerait le coupable quand ïil le connaîtrait. 

Godfrey fut d'avis que Davy devait porter la perle sur lui, 
à moins que le noir ne la lui eût dérohée pendant la nuit. 
Dans ce cas on la retrouverait sur le pirate. De toute façon 
il fallait arrêter en meme temps les trois canailles. 

Davy, Buckland et le noir ne se doutaient de rien quand, 
une heure plus tard, trois groupes de matelots qui semblaient 
fläner les maitrisèrent en même temps. Le champion de tennis 
compris qu'il n’aurait rien à espérer si l’on découvrait sur 
lui la perle qu’il possédait encore. 

Il chercha à s’en débarrasser. Trop tard. L’un des matelots 
lui saisit dans la main le petit sac de cuir. 

Il voulut se débattre, mais à quoi bon. Un cercle l’entou- 
rait. Au premier plan il vit Margaret, Hogarth et Ie comman- 
dant Godfrey. | 

— C’est une infamie, protesta-t-il, Pourquoi me fait-on vio- 
Jence ? 

Ce fut Margaret qui répondit : 
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__ — Pourquoi ? railla-t-elle… Parce que vous êtes un bandit. 
Non seulement vous avez récemment commis un vol en déro- 
bant à cet autre misérable, que je connais bien, une perle 
de grande ‘valeur, mais surtout, à San-Francisco, vous avez 
machiné un odieux complot pour déshonorer le plus loyal, le 
plus respectable des hommes. 


sargaret, de nouveau, fit un pas vers lui. 


Devant le regard si bleu, si pur de Ia vaïllante fille, il recula 
en tremblant. 

— Ce n’est pas vrai, murmura-t-il machinalement. 

Margaret, de nouveau, fit un pas vers lui : 

— Pas vrai, cria-t-elle, et sa poitrine houleuse trahissait 
l’indignation qu’elle cherchait à contenir, pas vrai. Com- 
ment pouvez-vous nier encore, lâche que vous êtes, alors que 
j'ai entendu de mes oreilles les deux homines que voit. 

Fébrilement, elle désignaïit le pirate et Bob Holman. 

— Aussi vrai que celui-ci a assassiné mon père en se fai- 
sant passer, aux yeux de M. Hogarth, pour un agent du Secret 
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Service of Queensland, aussi vrai qu’il ne se nomme ni Mawson, 
ni Buckland, mais Ashburton; aussi vrai que vous lui avez 
dérobé à bord du Southern-Cross la perle qu’il nous avait 
lui-même volée et que nous lui avions abandonnée ensuite 
parce qu’elle porte malheur. | 

Davy reculait toujours comme pour échapper à une hallu- 
cination. Halctant, il finit par s’adosser au tronc d’un cocotier 
et resta là, pantelant, recevant en plein cœur les coups que 
lui décochaïit la jeune fille. Il avait l’air d’un boxeur acculé 
dans un coin du ring et qui n’attend plus que le crochet final 
pour s’écrouler. 

— Elle porte malheur, reprit Margaret, à vous comme aux 
autres, 
, _ Montrant Bob Holman : 


— J'ai entendu ce noir, la nuit dernière, confier à Ashburton 
qu’il vous avait aidé pour mener à bien, à San-Francisco, 
votre traquenard abominable., Vous avez dérobé à un cama- 
rade la montre en or que vous avez ensuite cachée dans la 
cabine de M. Hogarth pour faire croire à sa culpabilité. Est- 
ce vrai, Bob Holman ? Allons, parlez. Vous pouvez encore 
vous attirer notre indulgence par votre sincérité. 

—— Ça bien possib’ miss, murmura-t-il enfin. 

Un officier du croiseur Ie prit par le bras et le secoua 
comme jamais prunier ne le fut. 


— Allons, parle net, canaïlle. Oui ou non as-tu été complice 
de ce vol ? 


— Doucement missié, doucement. Paoles bien sôti toutes 
seules. Pas besoïn agiter moi comme ça. 


— Alors, réponds. 

Le noir baissa la tête et avoua dans un souffle : 

— Oui, missié. 

Hogarth pous-a une exclamation triomphante et pour la 

remière fois depuis la terrible aventure où avait failli som- 
brce son honneur, il osa regarder autour de Jui avec cet ardent 
et fier regard qu’on lui connaissait jadis. 

Davy semblait complètement abattu. Il murmurait des mots 
vides de sens et ses mains s’agitaient comme pour repousser 
une vision angoissante. 

Les spectateurs de cette scène poignante étaient violemment 
émus. [ls comprenaïient de quelle importance était pour Ho- 
garth la déclaration du noir et plus d’un eut les larmes aux 

yeux quand Hogarth, tendant les bras à la jeune fille, serra 
‘sur sa poitrine la chère tête blonde qu’elle lui abandonnaït. 

Témoins aftendris de cette scène, les officiers du Brisbane 
se détournèrent discrètement. À leurs veux, Hogarth se trou- 
vait complètement innocenté et digne désormais du plus pro- 
fond respect. 


LA PERLE DU PACIFIQUE DT 


CHAPITRE VII | = 


UN PETIT COTTAGE À WAVERLEY 


LA 


À présent le Brisbane était en pleine route, labourant de 
son étrave le champ de calme azur et piquant vers le Sud. 


Tandis qu’à fond de cale Davy, Bob Holman et Ashburton 
s’abandonnaient à d’amères réflexions sur les chances variables 
des entreprises humaines, et sur Iles périls qui entourent jus- 
tement les hommes de proie, Margaret et Hogarth formaient 
des projets d’avenir,. 

Et puis, un matin, dans le sud-ouest, une ligne bleuâtre 


commença de s’élever au-dessus de l’horizon : l’Australie, Îla 
terre natale. 


Enfin, ce fut Sydney. Le cœur battant, Hogarth aperçut la 
ville qui se révélait peu à peu dans une anse de Ia baie de 
Port-Jackson, cette baie qui, dans l’esprit des globe-trotters, 
rivalise pour Ia beauté avec celle de Rio-de-Janeïro, ou encore 
la baie d’Along. Autour, les faubourgs apparaïssaient Rand- 
wick, Ashfield, Balmain, d’autres encore, égayés de jardins, 
dont la verdure réjouissait les yeux et le cœur, un surtout 
Waverley, auquel Hogarth avait tellement pensé depuis des 
mois. C'était là que s'élevait le cottage où il avait grandi heu- 
reux près de ce bon père qui devait l’attendre avec tant d’émo- 
tion. 


Toutes ses propres épreuves ne Jui parurent plus que né- 
gligeables en comparaison de ce qu'avait dû souffrir cet homme 
si honnôûte, si droit, quand il avait appris que son fils était: 
devenu un voleur ! 


Margaret se tenait près de James. Elle comprenait de quelles 
pensées il était assailli et, sans lui rien dire, par sa seule pré- 
sence et la pression de sa main, elle Jui faisait comprendre 
sa tendresse. 


Ce furent 17 habituelles manœuvres d’amarres, les arrêts 
et les repartit de la machine, coupés de coups de timbres. 
Enfin, de derrière une pile de gueuses, Hogarth, le cœur dé- 
faillant, vit sortir un vieil homme aux moustaches grises et 
tombantes mais au pas solide et qui marchait fièrement avec 
un air de quasi-défi. 


D'une voix retentissante, Hogarth cria : « Pere ! » 
Le vieillard leva la tête et ses yeux s’emplirent de joie. Sa 
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“ 


voix sonnait jeune quand il répondit avec un grand geste de 
bienvenue : « Hello, garçon { » 


Quelques minutes après le brave homme se trouvait dans les 
bras de son fils. 


Moins expansif qu’un père de race latine, il ne lFembrassa 
pas. Il se contenta de lui serrer chaleureusement la main et 
tout ce qu’il trouva à dire fut : 

— Comment ça va-t-il, mon fils ? 

Mais le cœur y élait. Les deux hommes se regardaient avec 
des ycux humides et sans doute avaient-ils quelque peine à 
retenir leurs larmes. 

— Mon enfant, tu as subi une grande épreuve, mais ton 
père n’a jamais douté de toi. Je t’ai fait de la peine en ne 
te répondant pas mais je m'étais fourré dans la tête que 
jamais une adresse rédigée par moi ne porterait la mention : 
« Hogarth, à la prison de Saint-Quentin. » 

Alors le champion présenta Margaret. 


— Je suis sûr, père, que les journaux ont déjà imprimé le 
nom de Margaret, cette courageuse amie, Quand je vous aurai 
raconté notre aventure à travers l’océan, non seulement vous 
lPadmirerez, mais vous l’aimerez. 


Elle sourit à travers ses larmerss : 


— Ne le croyez pas, monsieur Hogarth, Cest lui qui a tout 
fait et qui m’a protégée. C’est lui qui est brave et bon. 

— Mon enfant, dit gravement le vieil homme, c’est pour 
moi une grande joie de vous connaître. Je crois comprendre 
que notre maison retrouvera bientôt sa vie riante d’autrefois. 
Venez chez nous. Vous pouvez accepter notre hospitalité. Il 
y a là un vieux papa dont la présence garantira votre respec- 
tabilité et qui croit qu’il aura bientôt une fille dès que l’inno- 
cence de son fils aura été proclamée. 

Un peu surprise, Margaret restait interdite. 

— Eh ! bien, vous ne répondez pas ? dit James. Ne voulez- 
vous plus devenir la femme d’un ancien convict ? 


— Bête ! dit-elle en souriant. | 

Et elle se jeta dans les bras du vieillard. 

— Voilà donc une affaire réglée, dit M. Hogarth. 

Ils prirent gaiement congé des officiers du Brisbane ct. dans 
un cab s’en allèrent vers Waverley. | 


Les deux affaires Davy-Bob Holman-Hogarth et Margaret- 
Ashburton furent rapidement instruites. Ashburton fut con- 
damné à mort; Davy à trois années de hard labour et Boh 
Hoïman à deux ans de prison. 
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Le mariage de James et de Margaret devait être célébré 
aussitôt après la réhabilitation du champion, mais la fiancée 
exigea que l’on n’attendit point. Elle voulait ainsi témoigner 
que sa confiance dans l’homme qu’elle épousait était entière. 


Peu après, sur le désir formel de Margaret, la perle malé- 
fique, qui avait causé la mort de son père, était vendue. Une 
pis du prix fut envoyée aux pauvres gens de Moraï. Avec 
e reste, elle créa une pouponnière. 

Les jeunes mariés se trouvaient en voyage de noces dans 
un coin retiré du Queensland, en pleine forêt d’eucalyptus, 
quand ils apprirent l’arrêt du tribunal qui jugeait le cas 
Hogarth. Ils ne furent pas. surpris d'apprendre que le jeune 
homme était complètement réhabilité, mais bien heureux de 
savoir que rien ne s’opposait plus désormais à lépanouisse- 
ment de leur bonheur, dans un châlet de Waverley, au milivu 
des roses. Lu 
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